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LE PROBLÈME DE L'HEURE PRÉSENTE 

Problème de l'heure présente. 





D E U X I È M E P A R T I E 

LA RÉNOVATION ET SES CONDITIONS 

Menacés dans notre existence par un radica­
lisme héritier de toutes les erreurs et de toutes les 
haines contemporaines, par un radicalisme gui 
veut tuer la foi, les mœurs, la famille, l'autorité, 
toutes les institutions dont dépend l'ordre social, 
nous ne pourrons être sauvés que par un autre 
radicalisme, héritier des traditions antiques qui 
furent notre gloire et notre vie. 

P. MONSABRÉ, Ord- Proed. 

(Conférences à Notre-Dame. Carême de 1872.) 





P R E M I È R E S E C T I O N 

L A R É V O L U T I O N 

CHAPITRE I 

L E S R É V O L U T I O N S O R D O N N É E S 

E N E X É C U T I O N D E S J U S T I C E S D I V I N E S 

Les révolutions qui arrivent dans les grands 
Etats ne sont point un effet du hasard ni un 
caprice des peuples. 

SULLT (Mémoires.) 

Tout ce que nous avons vu dans la première partie de cette 
étude, se résume et se définit pour la plupart des hommes en 
un mot: la Révolution : « c'est la Révolution ». Ces paroles d'enfer 
que nous avons entendues, ce sont les cris de la Révolution ; ces 
crimes publics et sociaux, ce sont les œuvres de la Révolution ; 
ces tendances vers la République universelle, ces efforts pour 
amener le genre humain à une religion humanitaire sinon 
satanique, ce sont les démarches de la Révolution. Elle eut son 
point de départ en France en 1789 ; de là elle se répandit dans 
le monde, et aujourd'hui elle espère aboutir bientôt à enfermer 
l'humanité entière dans ce que la secte qui en est l'âme appelle 
LE TEMPLE. 

Avant donc d'aller plus loin et de parler de RÉNOVATION, ou 
«plutôt, pour se faire une idée juste de ce que demande la Réno­
vation, il est nécessaire de savoir ce que c'est que la Révolution. 
Quel est son principe ? Quelle est son essence? Une rénovation 
pourra-t-elle jamais surgir de son sein? Ou faut-il qu'elle soit 
combattue, anéantie pour que la Rénovation puisse enfin s'établir 
sur ses ruines ? 

Souvent le monde a dû subir des révolutions. 89 a été une 
révolution entre beaucoup d'autres ; mais de plus il a été le 
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point de départ d'une époque, de l'époque en laquelle nous 
nous trouvons, et qui a reçu ce nom : LA RÉVOLUTION. 

Les révolutions sont d'ordinaire, chez les peuples, la suite 
et le châtiment des désordres auxquels ils se sont livrés. 89 a été 
cela et quelque chose de plus. 

Voyons-le d'abord sous son premier aspect. 

« Lorsque, dit de Maistre, dans ses Considérations sur la 
France, les nations sont devenues criminelles à ce point qui 
amène nécessairement des châtiments généraux ; lorsque DIEU 

a résolu de les ramener à Tordre par la punition, de les humi­
lier, de les exterminer,, de renverser les trônes ou.de transpor­
ter les sceptres ; pour, exercer ces terribles vengeances, presque 
toujours il emploie de grands coupables, des tyrans, des usur­
pateurs, des conquérants féroces qui se jouent de toutes les 
lois ; rien ne leur résiste, parce qu'ils sont les exécuteurs d'un 
jugement divin. » 

Rien n ' apu résister aux Jacobins en France, rien n'a pu résis­
ter à Napoléon en Europe. 

Ecrivant à* NL de Beauregard en 1794, de Maistre disait 
encore.; « L'ordre actuel, tout abominable qu'il est, est néces­
saire pour faire justice de tout le monde. Vous m'avez laissé 
imprimer que tous: les gouvernements étaient vieux. Je vous 
ajoute à:l'oreille- qu'ils étaient pourris. Le plus gâté de tous est 
tombé avee fracas : les autres suivront probablement \ » 

Ils oat suivi, ils ont passé Tun. après l!autre sous le fouet, 
vengeur. S'ils ne sont point tous1 tombés dans la fosse qu'eux-
mêmes s'étaient creusée, tous ont été rudement châtiés. L'exé-
cutiott. faite, le bourreau a disparu» puni lui-même pour ses ; 
propres forfaits : les Jacobins en montant à l'échafaud, Bona­
parte en allant s'éteindre à l'île d'Elbe. 

C'est ce que de Maisire observait encore : « Les coquins en 
chef surtout sont punis- avec une précision qui doit vous faire, 
plaisir... Pendant que 1 ignorance humaine s'extasie sur leurs 
sucées,, oo ; les voit disparaître subitement comme l'exécuteur 
quand il a.fini. » 

Il en va. de même aujourd'hui. Où sont les Gamhetta* les. 
J. Ferry et les Waldeck? Où seront demain les Combes?... Mais, 
en attendant, rien ne leur résiste. 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. IX, p. 60. 

http://ou.de
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Les gouvernants de tous les pays avaient scandalisé leurs 
peuples par le spectacle de leur corruption : tous avaient laissé 
se1 former la conspiration contre l'Eglise, contre DIEU et contre' 
son. CHRIST , qu'ils- avaient le devoir de prévenir et d'arrêter ; 
beaucoup y avaient même mis les mains. Tous devaient être 
châtiés, la France la première, parce qu'elle avait séduit les 
autres nations; et les autres, par la main, de la France, dont 
elle& avaient accepté, accueilli les séductions. 

Le châtiment qu'ils subirent nous paraît bien terrible, et il 
le fut; celui qui apparaît aujourd'hui à l'horizon est effrayant. 
Mais « bien peur d'hommes, parmi cette génération matérielle, 
sont m état de connaître la date, \& nature et l'énormité de 
certains crimes commis par les nations et par les souverainetés, 
moins encore de comprendre le genre d'expiation que ces 
crimes nécessitent *. » 

En. 1795, en pleine révolution par conséquent, il parut à 
Francfort un livre sans nom d'auteur intitulé : Le système galli­
can atteint et convaincu d'avoir été LA PREMIÈRE E T PRINCIPALE 

CAUSE DE. LA RÉVOLUTION qui vient de décatholiciser et de dissoudre 
la monarchie très chrétienne, et d'être aujourd'hui le grand 
obstacle à la contre-révolution en faveur de cette monarchie. 

On sait ce qu'était le système gallican. Il avait été formulé à 
l'Assemblée de 1682-en quatre articles consacrant une double 
erreur et commettant un double attentat contre la souveraineté 
dubFils de DIEU FAIT HOMME , chef de l'humanité rachetée. 

D 'une part, ils affirmaient que le pouvoir du Vicaire de JÉSUS-

CHRIST estlimité, lié par les canons, et son infaillibilité doctri­
nale dépendante de celle de TÉglise. D 'autre part, que le pou­
voir du roi est absolu, qu'il ne relève que de lui-même, qu'il 
est indépendant du, pouvoir que Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST a 
donné au Pape, son Vicaire. 

Par la première erreur et le premier attentat, l'Église de 
Eransce, par ses évêques, se mettait en dehors de l'enseigne­
ment de l'Église universelle sur un point qui dût ensuite être 
défini par le concile du Vatican. 

Par la seconde erreur et le second attentat, la France était 
placée en dehors des traditions du genre humain. Jamais, en 
aucun temps, aucun peuple n'a manqué de donner la religion 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T . I , P . 8. 
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pour fondement à sa constitution, aux institutions publiques et 
aux lois. Aucune nation ne l'avait mieux fait que la France ; elle a 
même servi sous ce rapport de modèle aux peuples modernes ; 
c'est elle qui avait été la première à reconnaître la divine majesté 
de Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST et de son Ëglise. Le roi de 
France s'intitulait le lieutenant de JÉSUS-CHRIST et il proclamait, 
devant tous, les droits souverains du Sauveur par cet exergue 
gravé sur ses monnaies : Christus vincit, régnât, imperat, 
paroles inspirées par celles de l'Introït de l'Epiphanie : JÉSUS-

CHRIST tient en sa main le règne, la puissance et l'empire. Et 
regnum in manu ejus et potestas et imperium : « 0 peuple des 
Francs, s'écriait en 1 8 6 2 le cardinal Pie, remonte le cours des 
siècles, consulte les annales de tes premiers règnes, interroge 
les gestes de tes ancêtres, les exploits de tes pères, et ils te 
diront que, dans la formation du monde moderne, à l'heure où 
la main du Seigneur pétrissait de nouvelles races occidentales 
pour les grouper, comme une garde d'honneur, autour de la 
seconde Jérusalem, le rang qu'il t'a marqué, la part qu'il t'a 
faite, te plaçait à la tête des nations catholiques. Tes plus vail­
lants monarques se sont proclamés les « sergents du CHRIST » . 

La déclaration de 1 6 8 2 rompait avec ce passé, elle faisait 
pour le présent la sécularisation du gouvernement, et elle pré­
parait pour l'avenir l'athéisme des lois et la laïcisation des 
institutions, qui devaient conduire à la séparation de l'Église et 
de l'État. La date de 1 6 8 2 marquait donc l'heure où la Révolu­
tion qui devait naître un siècle plus tard était conçue. « Cette 
révolution dont nous sommes les victimes, disait l'auteur 
inconnu de la brochure dont nous venons de donner le titre, 
n'est en elle-même et de sa nature, qu'une sorte de révolte 
directe et prononcée contre l'autorité sacerdotale et l'autorité 
royale de JÉSUS-CHRIST. C'est à JÉSUS-CHRIST que les impies 
révolutionnaires en veulent par-dessus toutes choses ; et s'il est 
dans leurs vues détestables de travailler de toutes leurs forces 
au renversement du Saint-Siège et de tous les trônes de la 
chrétienté, ce n'est qu'afin d'anéantir, s'ils le peuvent, la 
double autorité de JÉSUS-CHRIST, dont le Souverain Pontife et 
les rois chrétiens sont respectivement dépositaires et qu'ils 
exercent en son nom et comme tenant sa place. » 

La Révolution, avec l'assassinat de Louis XVI d'une part, et 
de l'autre la constitution civile du clergé, fut donc la consé-
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I . CEuvres complètes de J. de Maistre, T . I , P . 8 . 

qoence logique de la Déclaration de 1682, En voulant limiter les 
pouvoirs donnés à son Vicaire par Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST, 

FÈglise gallicane avait ouvert elle-même la voie au schisme où 
la Révolution voulut la précipiter* et en le privant de l'appui qu'il 
avait pris dès l'origine au trône de JÉSUS-CHRIST, elle faisait 
perdre au trône des rois très chrétiens son prestige et sa stabi­
lité. La souveraineté ne gardait plus d'autre soutien que l'opi­
nion nationale si facile à tourner, si prompte à conspuer aujour­
d'hui ce qu'elle adorait hier. 

Là est la vraie cause de la disparition du trône de France, 
comme de l'effondrement de l'Église gallicane. 

Mais aux suites logiques que les erreurs et les forfaits entraî­
nent après eux, se joint le châtiment. Ici le châtiment fut la 
décapitation du roi et le massacre du clergé. Ces peines nous 
paraissent énormes, mais que sommes-nous pour juger de la 
nature de ce crime et de l'expiation qu'il nécessitait ? 

. Il n'y eut point que les chefs à être frappés : les sujets le 
furent avec eux. C'est qu'eux aussi étaient coupables et responsa­
bles sinon de la déclaration de 1682, du moins de l'état religieux 
et moral dans lequel se trouvait la société à la fin du XVIIIe siècle : 
responsabilité encourue par chacun dans la mesure de l'influence 
qu'il avait reçue pour le bien et qu'il avait employée au mal. 
« Tous ceux qui ont travaillé à affranchir le peuple de sa 
croyance religieuse ; tous ceux qui ont opposé des sophismes 
métaphysiques aux lois de la propriété ; tous ceux qui ont dit : 
Frappez, pourvu que nous y gagnions ; tous ceux qui ont tou­
ché aux lois fondamentales de l'État ; tous ceux qui ont con­
seillé, approuvé, favorisé les mesures violentes contre le roi, 
etc. ; tous ceux-là ont voulu la Révolution et tous ceux qui 
Font voulue en ont été très justement les victimes, même selon 
nos vues bornées 1. » 

Aujourd'hui aussi on peut dire : Tous ceux qui ont laissé 
faire l'école sans DIEU ; tous ceux qui ont dit par leurs votes : 
Frappez les congrégations, pourvu que nous ne soyons point 
inquiétés dans nos biens, troublés dans nos plaisirs ; — tous 
ceux qui, d'une manière ou d'une autre, ont amené la France à 
avoir un Parlement où peuvent se faire entendre les cris de haine 
à la religion que nous avons reproduits ci-dessus, tous ceux-là 
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ont voulu l'état d'humiliation et de souffrance où se trouve 
notre pays, et l'état plus cruel qui le menace. 

M. Combes paraît en avoir eu le sentiment. Dans la séance du 
15 janvier 1904, M. Charles Benoist avait dit aux ministres : 
« Vous n'êtes pas le gouvernement; vous n'êtes qu'un faux 
gouvernement. » Puis, montrant le côté où siègent les francs-
maçons : « Le véritable, c'est celui-là. » M. Combes répondit 
« On n'a jamais que le gouvernement que l'on mérite. » C'est-
à-dire : Si vous êtes, Français, sous le joug de la franc-
maçonnerie, c'est que vous avez: appelé sur vous cette humi­
liante tyrannie par vos fautes et par les crimes commis contre 
DIEU et som Eglise. 

Assurément, dans ces vengeances divine*, bien des innocents? 
sont; emportés avec les coupables: ils sont, moins nombreux 
qu'on ne pourrait le croire. D'ailleurs,, en toute expiation, il 
faut des victimes pures : c'est une loi. Les hosties les plus 
saintes sont les plus propres à satisfaire pour leurs frères. En 
même temps qu'elles délivrent, elles ont pour elles-mêmes le 
mérite du sacrifice, et comme récompense de ce mérite une 
participation à la gloire dont jouit au Giel la divine Victime du 
Calvaire: 

Si la Révolution, dans sa première phase, a eu lè caractère 
dè châtiment, châtiment terrible qur s'est étendu à- toute 
l'Europe et qui Ta inondée de sang, il est bien à craindre que, 
dans sa dernière phase, celle où nous sommes, elle n**aità 
remplir le même ministère de justice. 

Que dè nouveaux crimes publics, sociaux, ont été commis 
depuis 891 

Et d'abord l'abolition dè la royauté. 
On peut s'étonner qu'après avoir dit que Louis XVrfut une 

victime d'expiation voulue par DIEU, nous disions ici qdfc 
les Français qui l'exécutèrent ou le laissèrent exécuter, commi* 
rent un crime. Mais n'en fut-il point ainsi sur le calvaire? Et 
les Juifs ne portent-ils pas toujours la peine du déicide, bien 
que le sacrifice d'expiation auquel ils mirent méchamment les 
mains, fût exigé par la divine Justice ? 

DIEU voulait une victime en réparation du crime de 1682. Mais 
si les Français tuèrent le roi, ce fut pour achever ce même crime, 
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yotnr fonder la souveraineté du peuple sur les ruines de la 
souveraineté de DIEU et de son mandataire. 
. Dans un article publié au Centenaire de la Révolution dans le 
Jkvue Catholique des Institutions et du Droit, M. Lucien Brun 
a fort bien dit : 

« Il y a cent ans, auinilieu d'une population courbée sous la 
Terreur, le roi de France, Louis, seizième du nom, était con­
duit à la mort, sous la garde d'une armée de soixante mille 
hommes. Il monta d'un pas ferme les marches'de réchafaud, 
laissa lier ses mains bienfaisantes et pures, s 1 avança vers le 
peuple et dit : « Je suis innocent de tous les crimes qu'on 
m'impute. Je pardonne aux auteurs de mamort. Je prie DIEU 

que le sang que vous allez répandre ne retombe jamais sur la 
France. » Quelques forcenés crièrent : Vive la Révolution ! La 
Révolution, en effet, triomphait. Elle venait d'accomplir le plus 
grand crime que le monde ait-commis après le déicide. » 

Les hommes de la Convention voulurent en effet frapper 
dans Louis XVI, non pas seulement un homme, non pas seule­
ment un Roi juste, mais le CHRIST lui-même, dont il était le 
ministre, mais la chrétienté, dont il était le chef. Ce qu'ils vou­
laient abattre avec sa tête, c'était la foi de Clovis, de Gharlema-
gne-et de saint Louis ; c'était le représentant le plus élevé, après 
le Pape, du droit divin qu'ils se flattaient de détruire. Ils vou­
laient «décatholicisernon moins quedémonarchiser » la France 
et la chrétienté ; ils voulaient, dans Louis XVI, atteindre 
«l'infâme », « écraser l'infâme. » Par l'intention, le régicide 
était, chez certains hommes, un véritable déicide. 

Uni au Vicaire du CHRIST et par lui au CŒRIST, oint de l'huile 
sainte que la Colombe, messagère divine, apporta du ciel, le 
roi de France, non par lui-même, mais 'par CELUI qu'il repré­
sentait, était un autre GHRIST, comme parle l'Écriture. La 
Révolution, éclairée par une haine satanique, ne s-y trompait 
pas. Il suffit, pour S'en convaincre, de se rappeler les paroles 
prononcées à la Convention par Robespierre, par SainUJust et 
par d'autres. 

M. Chapot1 a raison de dire : 
•«Il existe un péché de la France comme ilexiste un péché 

du peuple juif. Le péchénatiooal du peuple juif, c'est le déicide ; 

1. Revue Catholique des Institutions et du Droit, septembre 1904, 
p. 212-213. 
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le péché national de la France, c'est le régicide, c'est la Révolu­
tion et le libéralisme. Jem'explique :Israëlvoulut tuer JÉSUS-CHRIST 

comme DIEU, la France en révolution a voulu le tuer comme roi. 
L'attentat commis contre Louis XVI avait son contre-coup 
direct contre la personne même du CHRIST. Ce n'était pas 
l'homme que la Révolution a voulu tuer en Louis XVI, c'est le 
principe que le roi de France représentait : or ce principe était 
celui de la royauté chrétienne. Qu'est-ce à dire, royauté chré­
tienne? C'est-à-dire royauté temporelle dépendante du CHRIST, 

image de la royauté du CHRIST, vassale et servante de la royauté 
du CHRIST ; c'est pour cela que les rois de France s'intitulaient 
les sergents du Christ. » C'est dans cette pensée que Jeanne 
d'Arc, raffermissant sur la terre la royauté légitime, avait dit à 
Charles VII : « Vous serez lieutenant du roi des cieux qui est 
roi de France. » 

Lamennais a commenté ainsi la parole de la Pucelle : 
« Ce n'était point à l'homme qu'on obéissait, mais à JÉSUS-

CHRIST. Simple exécuteur de ses commandements, le souverain 
régnait en son nom; sacré comme lui, aussi longtemps qu'il 
usait de la puissance pour maintenir l'ordre établi par le Sau­
veur-Roi, sans autorité dès qu'il la violait. Ainsi la justice et 
la liberté constituaient le fondement de la société chrétienne ; 
la soumission du peuple au Prince avait pour condition la 
soumission du Prince à DIEU et à sa Loi, charte éternelle des 
droits et des devoirs, contre laquelle venait se briser toute 
volonté arbitraire et désordonnée*.» 

Sans doute,la déclaration de 1682 était venue,en contradiction, 
poser le principe de la sécularisation du gouvernement des 
peuples chrétiens. Mais douze ans après qu'elle eut été formu­
lée, le 14 septembre 1693, Louis XIV avait écrit au Pape Inno­
cent XII : « Je suis bien aise de faire savoir à Votre Sainteté 
que j'ai donné les ordres nécessaires pour que les choses con­
tenues dans mon édit du 22 mars 1682, touchant la déclaration 
faite par le clergé de France, à quoi les conjonctures passées 
m'avaient obligé, ne soient pas observées ». Et non content que 
le Saint-Père fût informé de ses sentiments à cet égard, il avait 
exprimé le vœu que tout le monde connût sa profonde véné­
ration pour le Chef de l'Église. L'erreur était donc rétractée du 
côté de la royauté et la faute réparée. 

1. Du progrès de la Révolution, p. 5. 
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L'une et Vautre furent renouvelées et aggravées au delà de 
.toute limite par la nation, le jour où fut écrit et voté cet article 
de la déclaration des Droits de l'Homme : « Le principe de toute 
souveraineté réside essentiellement dans la nation ; nul corps, 
nul individu ne peut exercer d'autorité qui n'en émane expres­
sément. » 

Cela n'a jamais été rétracté, cela est toujours en vigueur, et 
là est la première cause de ce que nous souffrons aujourd'hui. 

«Ce que la Révolution a voulu détruire, dit encore M.Chapot1, 
c'est le principe même de l'autorité chrétienne dans l'État. Elle 
a voulu commencer la sécularisation ou mieux l'apostasie de tout 
Tordre social et civil. Elle a voulu arracher les vieilles nations 
chrétiennes dont la France était la tête à l'empire de JÉSUS-

CHRIST. » 

Voilà le péché de la France, cause première et radicale de 
toutes les catastrophes que nous avons subies. 

La sécularisation s'est poursuivie depuis lors, atteignant tout, 
affranchissant tout de la tutelle paternelle du CHRIST, de la 
tutelle maternelle de l'Église. Ce joug si honorable et si doux, 
on l'a présenté comme humiliant et assujettissant. Il est rejeté 
complètement à l'heure actuelle. Mais, aujourd'hui comme hier, 
l'erreur et le crime appellent le châtiment. Nous ne l'éviterons 
pas plus que ne l'ont évité nos pères. 

À ce premier attentat s'en est ajouté un autre plus grand 
encore : celui préparé durant le XIXe siècle et perpétré, il y a 
trente ans, contre la souveraineté pontificale. Shakespeare a dit : 
« Un crime fait-il disparaître la majesté royale ? A la place 
qu'elle occupait, il se forme un gouffre effroyable et tout ce qui 
l'environne s'y précipite. » On Ta bien vu en France. Au moment 
où la souveraineté royale était décapitée, de Maistre disait : 
« Chaque goutte de sang de Louis XVI en coûtera des torrents 
à la France, Quatre millions de Français peut-être paieront 
de leurs têtes le grand crime national d'une insurrection anti­
religieuse et anti-sociale couronnée par un régicide. >» L'événe­
ment n'a que trop confirmé cette lugubre prévision 2. 

L ïbid. 
2. D'après un statisticien allemand, M. Haussener, «le nombre total des 

4écès d'hommes en Europe dans les guerres de 1792 à 1815. a été de 
53W*.ôO0. Ce qui donne pour les 23 années une moyenne de 240.434 par 
an. » VoTr4e Monde, 28 juillet 1866. 
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Quel sera pour l'Europe le châtiment du crime commis «outre 
la majesté sacrée entre toutes, contre la souveraineté, mère 
gardienne de toutes les autres? 

Déjà, du sein de la Prusse, qui a été si justement appelée « l e 
péché de l'Europe», s'est levé un autre fléau de DIEU, le second 
qu'a connu notre âge. Bismarck a d'abord frappé l'Autriche 
qui, comme Puissance catholique, avait le devoir de défendre 
le Saint-Siège; puis il a porté des coups plus terribles à la 
France plus coupable, parce que sa mission était plus spéciale, 
et que c'était elle qui, agissant à l'eneontremôme de sa voca­
tion, avait mis le Piémont sur la voie qui devaitile conduire 
à Rome. 

Le châtiment est venu. *Les yeux ne se sont tpas ouverts, le 
crime n'a point été réparé, le droit duquel dépendent tous les 
droits n'a point été rétabli, et le droit disparaissant, la force 
a dû prendre sa place, une force comme le monde n'en a jamais 
vue. Quand M. de Bismarck a dit ; La force prime le droit, il n'a 
pas exprimé une opinion, il a constaté un fait. Depuis que l e 
droit pontifical, clef de voûte de Tordre européen, a été sup­
primé, l'Europe entière est devenue un camp, parce qu'il n'est 
plus un seul peuple qui puisse être assuré du respect qu'Obtien­
dront ses droits, parce que son existence même est menacée. 
Aussi, ne pouvant plus compter que sur la force pour se 
défendre, tous se sont armés à outrance. L'effectif de guerre, 
pour les cinq grandes puissances continences, s'élève à près 
de vingt millions d'hommes, dont cinq inscrits dans l'armée de 
première l igne 1 ; et ces hommes ont aux mains les plus puis-

1. M. Taine, après avoir traité de la répartition et dekuperception des 
impôts sous Napoléon, parle de «l'impôt par lequel l'État prend l'homme 
entier, corps et âme, et pendant les meilleures aimées de ga rie : le ser­
vice militaire.» Et il dit : ' Cet/ la Révolution qui Ta rendu xi lourd ; 
auparavant il était léger : car en principe il était volontaire. » 

En 1789, le jour où éclata la Révolution, seule la milice était levée de 
force; elle comprenait en tout 75.960 hommes. A coté de «ette milice, 
toute l'armée proprement dite, toutes les troupes réglées étaient, sous 
l'ancien régime, recrutées par engagement libre. Aujourd'hui, au lieu de 
75.000, il y en a 500.000, et le jour dû la guerre éclatera, U y en aura 
4.000.000 qui, de force, devront quitter père et mère, femme et enfants, 
les laissant pour la plupart sans pain et sans moyen de s'en procurer. 

Comme le dit M. Taine, C'EST LA RÉVOLUTION QUI A FAIT CELA. A mesure 
que les hommes se sont écartés de DIEU et de ses lois, ils se sxmt'vus 
dans une nécessité plus pressante de faire appel à la force, pour main­
tenir chez eux la paix entre citoyens, et pour se défendre contre tes 
convoitises possibles de leurs voisins. 
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s&nts instruments d'extermination que le génie humain ait pu 
inventer, en combinant tant de forces naturelles et si terribles, 
que la science vient de découvrir et de mettre à sa disposition. 
Dans ces conditions, il n'est pas un jour où l'on soit assuré 
qu'une étincelle ne mettra pas le feu aux poudres, que la 
guerre n'éclatera pas le lendemain; et il est admis que, dès 
qu'elle éclatera, toutes les nations de l'Europe, peut-être celles 
de l'Asie et du Nouveau-Monde, seront entraînées autour de l'un 
ou de l'autre des belligérants, de façon à former deux camps, 
où, selon l'expression de Bismarck, ce sera la vie même des 
peuples qui sera en jeu. 

Ici vient la remarque déjà faite. L'Europe entière a conspiré 
contre la souveraineté pontificale ; il est juste que l'Europe 
entière soit enveloppée dans la prochaine conflagration. Et en 
chaque nation, c'est plus ou moins la faute de tous, si le gou­
vernement a pu en son nom commettre le crime. Les Parlements 
ont laissé faire, la Presse a applaudi Victor-Emmanuel après 
avoir poussé Napoléon, et l'opinion publique s'est montrée 
indifférente, là où elle n'était pas ouvertement favorable à 
l'œuvre impie que la secte voulait accomplir. 

Que d'autres sujets de crainte n'avons-nous point de voir 
surgir d'autres Bismarck, d'autres Bonaparte, d'autres Robes­
pierre, d'autres exécuteurs dès justices divines? 

Il y a, dans la plupart des familles, la violation continue, 
obstinée, des saintes lois du mariage, violation qui, depuis le 
déluge, a toujours été lavée dans le sang. 

Il y a l'attentat de la bourgeoisie régnante contre lame du 
peuple. Quels moyens ont été négligés de nos jours pour étein­
dre la foi dans les âmes et pour leur ôter DIEU ? Et quel crime 
peut avoir, sans même que DIEU ait à intervenir, des suites 
plus funestes ? 

Déjà, en 1834, M. Guizot donnait cet avertissement : 
« Se iîgure-t-on ce que deviendrait l'homme, les hommes, 

Tàme humaine et les sociétés humaines, si la religion y était 
effectivement abolie, si la foi religieuse en disparaissait réelle­
ment? Je ne veux pas me répandre en complaintes morales et 
en pressentiments sinistres ; mais je n'hésite pas à affirmer qu'il 
n'y a point d'imagination qui puisse se représenter, avec une 
vérité suffisante, ce qui arriverait en nous et autour de nous, 

U. — Problème de l'heure présente. a 
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si la place qu'y tiennent les croyances chrétiennes se trouvait 
tout à coup vide, et leur empire anéanti. Personne ne saurait 
dire à quel degré d'abaissement et de dérèglement tomberait 
l'humanité. » 

Plus récemment, M. Georges Bois, dans la préface de son 
livre : Maçonnerie nouvelle du Grand-Orient de France, a dit : 
« Nous apportons la preuve authentique, officielle, évidente, 
supérieure à toute dénégation d'un péril de la Patrie, d'une 
révolution très proche, déjà organisée, qui dépassera en 
horreur les journées dont nous gardons le souvenir le plus 
sinistre.... Aujourd'hui la maçonnerie entière, dès le premier 
degré, est orientée vers un seul but : la destruction du chris­
tianisme. La Révolution fera disparaître, hommes et choses, 
tout ce qui est chrétien, dût-elle inonder de sang la France et 
les nations chrétiennes tombées au pouvoir de l'organisation 
maçonnique.... Qu'on ne s'y trompe pas, qu'on ait le courage 
de se rendre à l'évidence! Les assemblées politiques du Grand-
Orient préparent un second QUATRE-VINGT-TREIZE qui sera plus 
hideux, plus sanglant que le premier, qui sera par surcroît 
déshonoré de la seule façon dont il le puisse être, c'est-à-dire 
par la défaillance des victimes, averties dès longtemps et qui 
auront craint de se défendre 1 ». 

1. Paul Lafargue a pris soin de nous dire ce que sera la nouvelle 
Commune : 

« L'heure d'une révolution sociale n'avait pas sonné le 18 mars 1871. 
»... L'Internationale commençait a peine son action dans le monde; 

sa représentation parisienne était la plus réactionnaire ; elle se compo­
sait de Proudhoniens et de Mutuellistes, qui, dans les Congrès interna­
tionaux, se firent les défenseurs des Principes éternels et de la propriété 
privée; à peine y comptait-on quelques communistes comme Varlin 
et Malou.... 

» Une révolution ne s'improvise pas en un jour de bataille : les révolu* 
tions de 1830, de 1848 et de 1870 ne sont que des crises parlementaires 
plus ou moins dramatiques, le pouvoir étant toujours resté entre les 
mains de la classe bourgeoise, tandis que 1789, qui fut une véritable 
Révolution sociale, fut préparée par un demi-siècle d'ardente propagande. 

» L'avenir tient en réserve d'autres Révolutions. 
» Depuis vingt-cinq ans, une intense propagande socialiste remue le 

pays, formant des chefs révolutionnaires et préparant la nation aux mesures 
socialistes les plus extrêmes. 

»]1 existe, dans les cités et dans les campagnes, des groupes socialistes 
qui, sur un mot d'ordre venu de Paris, feront la Révolution dans les 
villes et les villages, comme les paysans de 1789, qui, devançant les 
bourgeois révolutionnaires de Paris, commencèrent la vraie Révolution 
contre la noblesse, en brûlant les châteaux et les paperasses féodales. 

» Les ouvriers des chemins de fer, des fabriques, des hauts-fourneaux 
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Il en est qui se rassurent sur ce que la société n'a jamais été 
comme aujourd'hui en mesure de se défendre. Jamais législa­
tion plus complète n'a donné au Pouvoir plus de moyens de 
tenir enchaînées les volontés perverses; jamais armée plus nom­
breuse et plus mobilisable n'a été à ses ordres ; le télégraphe 
transmet instantanément ses appels, et le chemin de fer amène 
aussitôt la force là où besoin en est. Oui. Mais que peut la 
répression matérielle contre une idée qui travaille toutes les 
têtes, contre une passion qui emporte tous les cœurs, même 
les esprits et les cœurs de ceux qui commandent la répression 
et de ceux qu'on appelle à l'exécuter ? 

Autrefois, la société avait contre l'anarchie d'autres rem­
parts que des volontés plus ou moins fermes et des obéissances 
plus ou moins chancelantes : elle avait sa hiérarchie qui, 
sur tous les points de l'édifice social, opposait la résistance 
des autorités séculaires à la poussée des égoïsmes; elle avait 
l'unité de doctrine qui posait au sein des âmes une vérité souve­
raine reconnue de tous, s'imposant à tous, d'où dérivaient des 
devoirs dont tous acceptaient l'obligation, et qui maintenait les 
esprits et les cœurs plus sûrement encore que la hiérarchie ne 
maintenait les bras. 

Aujourd'hui, la négation politique et sociale de DIEU entraîne 
après elle toutes les vérités et toutes les vertus, tous les devoirs 
et tous les droits : DIEU disparaissant, l'être moral n'existe plus. 
Et alors quel sera le déchaînement des instincts de la bête, 
d'une bête intelligente, qui mettra son génie au service de ses 
appétits ! « Si les classes populaires s'ébranlent avant que le 
christianisme ait été reconstruit dans les esprits, disait M. de 
Tocqueville, l'Europe verra des luttes effroyables auxquelles 
rien ne ressemble. » Et M. de Saint-Bonnet : « Depuis la fonda­
tion du christianisme, on ne voit pas de cataclysme semblable 
à celui qui nous menace. » 

et les cultivateurs des grandes propriétés chasseront les capitalistes et 
leurs valets, déclareront propriétés nationales leurs terres et leurs usines 
et demanderont au Gouvernement révolutionnaire des cahiers de 
charges stipulant les conditions d'exploitation de ces grands instruments 
de production, qui seront la propriété de tous. 

» Depuis le 18 mars 1871, la production capitaliste marche a pas de 
géant ; elle crée le moule économique dans lequel se coulera la future 
société communiste : elle fabrique les hommes qui dirigeront et exécu­
teront le travail de la société communiste. 

» Tout est prêt, hommes et choses, pour une Révolution sociale : nous 
fêterons bientôt un prochain 18 mars triomphant. » 



CHAPITRE II 

L A R É V O L U T I O N , É P O Q U E D U G E N R E H U M A I N 

Le premier dessein de DIEU dans les révolutions est donc de 
réprimer le désordre et de châtier par elles ceux qui l'ont intro­
duit dans la société. La révolution de 93 a eu ce caractère de 
châtiment, celle qui nous menace l'aura non moins justement. 

Mais DIEU a eu d'autres desseins en laissant se produire ce qui 
se passe dans le monde depuis un siècle. Lorsque le duc de la 
Rochefoucault-Liancourt réveilla Louis XVI pour lui annoncer 
la prise de la Bastille, le roi demanda: « C'est donc une révolte? » 
Le duc répondit : «Non, sire, c'est une révolution ». Il ne dit 
point assez : c'était non une révolution, mais « LA RÉVOLUTION » 

qui surgissait. 
Personne n'a mieux vu, n'a mieux dit que J. de Maistre ce que 

c'est que la Révolution. En 1807, il écrivait à M. d'Avaray : « Il 
y a quinze ans que j'étudie la Révolution française. Je me 
trompe peu sur les grands résultats. » Il continua d'en faire, jus­
qu'à la fin de sa vie, le principal, on pourrait dire l'unique objet 
de ses études ; et tout ce qui s'est passé depuis, tout ce que nous 
voyons aujourd'hui, tout ce qu'un avenir prochain laisse entre­
voir, justifie ses vues, confirme ses prévisions. C'est que per­
sonne n'a considéré la Révolution de si haut, ne Ta embrassée 
d'une vue plus ample, ne Ta percée d'un regard plus profond. 

Il ne présentait toutefois ses vues qu'avec l'humilité que donne 
le vrai génie. 

En 1794, il répondait à ceux qui l'interrogeaient à ce sujet : 
« Que sommes-nous, faibles et aveugles humains? et qu'est-ce 
que cette lumière tremblotante que nous appelons Raison? 
Quand nous avons réuni toutes les probabilités, interrogé l'his­
toire, discuté tous les doutes et tous les intérêts, nous pouvons 
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n'embrasser encore qu'une nue trompeuse au lieu de la vérité. 
Quel décret a-t-il prononcé, ce grand Être devant qui il n'y a 
rien de grand? Quels décrets a-t-il prononcés... sur la France 
et sur l'Europe? Où et quand finira l'ébranlement, et par com­
bien de malheurs devons-nous encore acheter la tranquillité ? 
Est-ce pour reconstruire qu'il a renversé, ou bien ses rigueurs 
sont-elles sans retour ? Hélas ! un nuage sombre couvre l'avenir 
et nul œil ne peut pénétrer ces ténèbres1. » 

En 1805, il écrivait à Mgr de la Fare,l'un de ceux qui avaient 
reçu confidence de ses espérances en une issue heureuse : « Par­
fois) je vous le confesse, pene moti sunt pedes met. N'éprouvez-
vous jamais, Monseigneur, de ces alternatives inquiétantes? » 

Dix ans après, il écrivait à M. Yallaise : « Dans l'état où est 
la France, l'homme le plus hardi ne saurait s'aviser de faire des 
prophéties 2. » 

Nous voyons par ses lettres que, jusqu'à la fin, il eut de ces 
moments d'hésitation, particulièrement au sujet de la France. 
Cependant, toujours, comme nous le verrons, non seulement 
son cœur, mais son esprit le poussait à cette espérance que, le 
châtiment subi, s'ouvrirait une ète de rénovation. 

Ceux qui virent les débuts de la Révolution la prirent pour une 
tourmente de quelques mois, de quelques années au plus. J. de 
Maistre, seul peut-être parmi ses contemporains, annonça qu'elle 
durerait non pas des années, mais un siècle, à tout le moins. Le 
siècle est écoulé, et nous sommes encore au sein du tourbillon 
qui, en 1789, a commencé à emporter le monde vers des rivages 
inconnus. 

En 1796, deux ans après la chute de Robespierre, il écrivait : 
« La révolution n'est pas terminée, rien n'en fait présager la fin. 
Elle a déjà produit de grands malheurs, elle en annonce de plus 
grands encore 3 . » 

A la veille du jour où il semblait aux esprits superficiels que 
le sacre de Napoléon allait rendre stable le nouvel ordre de cho­
ses, il écrivait à M. de Rossi (3 novembre 1804} : « On serait 
tenté de croire que tout est perdu (pour la rénovation qu'il espé­
rait), mais il arrivera des choses auxquelles personne ne 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. I, p. 112 . 
2 . Ibid., T. XUI, p. 133. 
3 . J Û K / M T . l , p . 4 0 6 . 
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s'attend.... Tout annonce une convulsion générale du monde 
politique1. » 

A l'apogée de l'épopée napoléonienne : « Jamais l'univers n'a 
rien vu d'égal ! Et que devons-nous voir encore? Ah! que nous 
sommes loin du dernier acte ou de la dernière scène de cette 
effroyable tragédie ! » « Rien n'annonce la fin des catastrophes, 
et tout annonce au contraire qu'elles doivent durer 3. » C'est en 
1806 qu'il formulait ce pronostic. L'année suivante, il invitait 
M. de Rossi à faire avec lui cette observation : « Combien de fois, 
depuis l'origine de cette terrible Révolution, avons-nous eu 
toutes les raisons du monde de dire : A cta est fabula ? Et cepen­
dant la pièce continue toujours.... Tant il est vrai que la sagesse 
consiste à savoir envisager d'un œil ferme celte époque pour ce 
qu'elle est, c'est-à-dire UNE DES PLUS GRANDES ÉPOQUES DE L'UNIVERS; 

depuis l'invasion des barbares et le renouvellement de la société 
en Europe, il ne s'est rien passé d'égal dans le monde; il faut du 
temps pour de semblables opérations, et je répugne également 
à croire que le mal puisse n'avoir pas de fin ou qu'il puisse finir 
demain.... Le monde politique étant absolument bouleversé, 
jusque dans ses fondements, ni la génération actuelle, ni proba­
blement celle qui lui succédera, ne pourra voir l'accomplisse­
ment de tout ce qui se prépare.... Nous en avons peut-être pour 
deux siècles.... Quand je songe à tout ce qui doit encore arriver 
en Europe, et dans le monde, il me semble que la Révolution 
commence 3. » 

Vient la Restauration des Bourbons. Il n'avait jamais cessé 
d'annoncer, avec une imperturbable assurance, malgré l'avène­
ment de l'Empire, le sacre de Bonaparte et la marche constam­
ment triomphante de Napoléon à travers l'Europe, que le roi 
reviendrait. Sa prophétie se réalise ; il revoit les Bourbons sur 
le trône de leurs pères et il dit : « Un certain, je ne sais quoi, 
annonce que RIEN n'est fini. » « Le comble du malheur pour les 
Français serait de croire que la Révolution est terminée et que 
la colonne est replacée parce qu'elle est relevée. Jl faut croire, 
au contraire, que l'esprit révolutionnaire est sans comparaison 
plus fort et plus dangereux qu'il l'était il y a peu d'années. Que 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. IX, pp. 230-252. 
2. Ibid., T. X, pp. 107-150. 
3. Ibid., T. XI, p. 284. 
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peut le roi lorsque les lumières de son peuple sont éteintes ? 1 » 
« Rien n'est stable encore, et Ton voit de tout côté les semences 
de malheurs 2. » « L'état présent de l'Europe (1819) fait horreur ; 
celui de la France en particulier est inconvenable. La Révolu­
tion estdebout,sans doute, et non seulement elle est debout, mais 
elle marche, elle court, elle rue. La seule différence que j'aper­
çois entre cette époque et celle du grand Robespierre, c'est 
qu'alors les tètes tombaient et qu'aujourd'hui elles tournent. Il 
est infiniment probable que les Français nous donneront encore 
une tragédie 3 . » 

Hélas ! ces prévisions ne se sont que trop réalisées. Depuis 
qu'elles ont été énoncées, nous avons eu la tragédie de 1830, celle 
de 1848, celle de 1870, et nous sommés dans l'attente de celle 
que nous annoncent de concert et les loges et nos gouvernants, 
celle où la Révolution abattra l'Église, à moins que l'Église 
n'abatte la Révolution. 

Ceux qui ne voient point que l'état de choses actuel ne fait 
qu'un avec celui créé en 89, ne comprennent rien à la situation 
et se laisseront toujours surprendre par Les événements. Il faut 
en croire La Lanterne qui, partant de l'extrême opposé,, se ren­
contre avec J. de Maistre pour nous dire : « Ne parlez point des 
révolutions de ce siècle, il n'y en a qu'une, LA RÉVOLUTION, et elle 
se prépare à dire son dernier mot. » 

Il ne suffit point de voir que l'état de choses actuel ne fait 
qu'un avec celui de 89, c'est plus haut encore qu'il faut en cher­
cher le principe. J. de Maistre en fait remonter les origines au 
XVI« siècle. 

« Depuis l'époque de la Réforme, dit-il, et même depuis celle 
de Wiclef, il a existé en Europe un certain esprit terrible et inva­
riable qui a travaillé sans relâche à renverser les monarchies 
européennes et le christianisme... Sur cet esprit destructeur sont 
venus se greffer tous les systèmes antisociaux et antichréliens 
qui ont paru de nos jours : calvinisme, jansénisme, philosophis­
me, îlluminisne, etc. ; tout cela ne fait qu'un et ne doit être con­
sidéré que comme une seule secte qui a juré la destruction du 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. II, Du Pape. Int. 
2. A î d . v T . XIII, pp. 133-188. 
3. Ibid., T. XIV, p. 156. 
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christianisme et celle de tous les trônes chrétiens, mais surtout 
et avant tout celle de la maison de Bourbon et du Siège 
de Rome » 

Voltaire et Rousseau eurent l'effroyable honneur de précipiter 
le mouvement. À Frédéric qui lui avait écrit : « L'édifice de la 
» superstition (lisez du catholicisme), sapé par les fondements, va 
» s'écrouler », Voltaire répondait : « Les prêtres sont au déses-
» poir : voilà le commencement d'une grande révolution; on mine 
» en secret le palais de l'imposture fondé depuis 1775 ans. » 

Rousseau fit pour l'ordre civil ce que Voltaire faisait pour 
l'ordre religieux. « Rousseau, dit de Maistre, a soufflé de toutes 
parts le mépris de l'autorité et l'esprit d'insurrection. C'est lui 
qui a tracé le code de l'anarchie et qui a posé les principes désas­
treux dont les horreurs que nous avons vues ne sont que les 
conséquences immédiates 2. » 

En 1789, la mine, pour reprendre la comparaison de Voltaire, 
fut jugée assez profondément creusée et assez chargée pour 
approcher la mèche. On sait l'effroyable bouleversement qui 
s'en suivit. 

Cependant la France avait reçu de DIEU par ses prêtres et par 
ses rois une telle puissance de vie qu'elle se releva du milieu 
de ces ruines. Mais elle portait toujours au cœur la blessure 
qui lui avait été faite par le principe funeste inoculé à la société 
chrétienne par les humanistes. Nous verrons que pas un instant, 
durant le cours du XIXe siècle, ne fut perdu par la secte pour 
entretenir cette blessure, et même la raviver toutes les fois 
que les circonstances s'y prêtèrent. Aujourd'hui elle juge le mo­
ment venu de hâter la crise dernière. 

Non seulement la Révolution a, dans le temps, une assiette 
qui s'étend sur quatre siècles, mais dans l'espace elle atteint 
tous les peuples. 

J. de Maistre, en tête d'un Mémoire adressé en 1809 à son 
souverain, Victor-Emmanuel I e r, disait : « S'il y a quelque chose 
d'évident, c'est l'immense base delà Révolution actuelle qui n'a 
d'autres bornes que le monde 3 . » 

Ce qui s'est passé depuis rend plus rigoureusement exacte la 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. VIII, p. 312. 
2. Ibid.. T. VIII, p. 312. 
3. Ibid., T. XI, p. 232. 
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pensée qui fait entrer le monde entier dans le domaine de la 
-Révolution. Combien de peuples .qui aujourd'hui n'aient pas été 
atteints par les principes de 89 ? Combien en reste-t-il qui n'en 
aient souffert? L'immuable Chine elle-même, après le Japon, 
en est agitée. 

Témoin de ce qui sTest passé dans le cours du siècle écoulé 
depuis que J. de Maistre parlait ainsi, nous pouvons dire, après 
lui, non avec une certitude identique, car la sienne venait de 
son génie, mais avec la conviction que donne la réalisation des 
événements prévus : « Les choses s'arrangent pour un boulever­
sement général du globe » qui marquera l'une des plus grandes 
époques de l'humanité. 

« Il y a bien des années que j'ai commencé à déchiffrer ce 
grand mouvement qui s-'opère aujourd'hui dans le monde, et 
quelquefois l'admiration s'empare de moi au point que je cesse 
de sentir ce qu'il me coûte x . La France s'empare pour un temps 
de l'Europe, et l'Europe s'empare pour toujours du monde *. » 
La conquête Napoléonienne n'eut en effet qu'un temps, un temps 
court, mais elle servit à bouleverser jusque dans ses fondements 
le monde européen et à le rendre apte à faire cette conquête du 
monde à laquelle nous assistons, quoi que puissent donner à 
penser à cette heure les victoires du Japon sur la Russie. 

Lui voyant de si grands préliminaires dans le temps, une si 
grande extension dans l'espace, de Maistre disait donc de la 
Révolution : « C'est une époque, une des plus grandes époques 
de l'univers. » Déjà en 1794 il en avait parlé ainsi : il avait dit à 
Mm e la Marquise de Costa, dans un discours sur la vie et la mort 
de son fils Eugène : « Il faut avoir le courage de l'avouer, 
Madame; longtemps nous n'avons pas compris la Révolution 
dont nous sommes témoins ; longtemps nous l'avons prise pour 
un événement. Nous étions dans Terreur : C'est une époque. » Et 
il ajoutait : « Malheur aux générations qui assistent aux époques 
du monde 3 ! » 

Et dans ses Considérations sur la France qui sont de la même 
année : « La Révolution française est une grande époque, et ses 

1. La correspondance de J. de Maistre nous dit ce que la Révolution lui a 
coûté, ce qu'il a souffert. 

2. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. X, p. 248-337. 
3. Ibid., T. VIII, p. 273. 
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suites daus tous les genres se feront sentir bien au delà du 
temps de son explosion et des limites de son foyer l . » Les évé­
nements, à mesure qu'ils se déroulèrent, ne firent que le confir­
mer dans cette appréciation. Il disait en 1805 : « Plus j'examine 
ce qui se passe, plus je me persuade que nous assistons à une 
des plus grandes époques du genre humain a . » Et en 1816 : 
« Le monde est dans un état d'enfantement. » 

Ëtat d'enfantement, c'est bien cela qui fait qu'un temps est 
une époque. 11 y a eu l'époque du déluge, qui a enfanté la nou­
velle génération des hommes, l'époque de Moïse qui a enfanté le 
peuple précurseur, l'époque du CHRIST qui a enfanté le peuple 
chrétien. 

Que porte dans ses flancs notre Révolution-Époque? 
C'est ce que nous avons à examiner. 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. I, p. 26. 
2. Ibid., T. IX, p. 358. 



CHAPITRE III 

C A R A C T È R E SATANIQTJK D E L A R É V O L U T I O N 

Ce qui apparaît à première vue dans la Révolution, ce que de 
Maistre y vit et y signala dès le jour où il se mit à la considérer, 
et ce que nous voyons à l'heure actuelle avec plus d'évidence 
encore, c'est I'ANTICHRISTIANISME, OU plus radicalement encore, 
I'ATHÉISHE. La Révolution consiste essentiellement dans la 
révolte contre DIEU et même dans la négation de DIEU. Son but 
suprême esl de soustraire l'homme et la société à l'autorité de 
Dœu. Le mot LIBERTÉ, dans sa bouche, n'a point d'autre signi­
fication. 

La Révolution s'appelle elle-même « le radicalisme ». Elle 
s'est donné la mission de fouiller l'œuvre de DIEU jusqu'au 
point où se trouvent ses racines, pour la saisir à ce point, l'arra­
cher et en débarrasser le monde. 

Rien de semblable n'avait encore été tenté sur la terre. 
Le paganisme, au début, avait ramassé toutes ses forces pour 

empêcher le christianisme de s'implanter dans le monde. 
Les hérésies avaient ensuite fait l'impossible pour altérer 

son essence après qu'il s'était implanté et avait grandi. 
Le protestantisme s'était flatté de le couper en deux, en sépa­

rant de l'Église la moitié de l'Europe. 
Mais la Révolution se montre plus décidée : ce sont les racines 

de la plante divine qu'elle entreprend d'extirper. 
Les païens s'étaient opposés, — les hérésiarques avaient 

altéré, — les protestants s'étaient séparés, — les révolution­
naires, en vrais fils de Satan, veulent extirper 

Ce radicalisme avait été signalé bien auparavant par J. de 
Maistre. 

i. Voir Joseph Lemann. La Religion de Combat. 
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« Ce qui distingue la Révolution française, et qui en fait un 
événement unique dans l'histoire, c'est qu'elle est mauvaise 
RADICALEMENT ; aucun élément de bien n'y soulage l'œil de 
l'observateur : c'est le plus haut degré de corruption connu ; 
c'est la pure impureté. Dans quelle page de l'histoire trouvera-
t-on une aussi grande quantité de vices agissant à la fois sur le 
même théâtre? Quel assemblage épouvantable de bassesse et de 
cruauté ! Quelle profonde immoralité ! Quel oubli de toute 
pudeur! » Laissez la cruauté, qui se contente pour le moment 
de faire couler les larmes, et le tableau reste vrai à la distance 
d'un siècle. « Sans doute, la Révolution française a parcouru 
une période dont tous les moments ne se ressemblent pas ; 
cependant, son caractère général n'a point varié, et dans son 
berceau même elle prouva ce qu'elle devait être. » « Il y a dans 
la Révolution un caractère satanique qui la distingue de tout ce 
qu'on a vu et peut-être de tout ce qu'on verra. Elle est satanique 
dans son essence z.» 

Pie IX, dans son Encyclique du 8 décembre 1849, a dit avec 
plus d'autorité encore : « La Révolution est inspirée par Satan 
lui-même ; son but est de détruire de fond en comble l'édifice du 
christianisme, et de reconstruire sur ses ruines Tordre social du 
paganisme. » 

Parlant de la Convention, de Maistre montrait Satan la prési­
dant en personne. « Je vois Tennenri du genre humain séant 
au manège et convoquant tous les esprits mauvais dans ce 
nouveau Pundemonium ; j'entends distinctement il rauco suon 
délie tartare trombe : je vois tons les vices de la France accourir 
à l'appel et je ne sais si j'écris une allégorie3. » L'allégorie est 
de nouveau vivante sous nos yeux. La haine satanique qui 
animait les Conventionnels, nous l'entendons rugir au Palais 
Bourbon et même au Luxembourg. Aujourd'hui comme alors, 
« plusieurs se sont élevés de la haine du christianisme jusqu'à 
la haine contre son divin Auteur. Ils le haïssent réellement 
comme on peut haïr un ennemi vivant'. » 

C'est là surtout ce qui oblige à dire que la Révolution est 

1. Œuvres complètes de S. de Maistre, T. I, pp. 51, 52, 55, 303-. 

2. Ibid., T. J, p. 52. 

3. Ibid., T. I, p. 305. 
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satanique. Satan est l'ennemi du CHRIST, il le hait d'une haine 
inextinguible. Il voit en Lui l'humanité,— une nature si infé­
rieure à la sienne — élevée à la participation de la divinité, à cette 
participation si intime que produit l'unité de personne. Il s'est 
dit que si cet honneur, vraiment infini, devait être attribué à 
une créature, c'est à lui, le plus beau des anges, le plus sublime 
des esprits créés, qu'il appartenait. Il jalousa l'Homtne-DIEU, il 
le détesta, dès qu'il le vit proposé à ses adorations: et il s'efforce 
de faire passer cette haine au cœur de ceux que le Verbe incarné 
s'est donnés pour frères. 

Jusqu'au XVIIIe siècle, il n'avait osé proposer directement de 
haïr. Il avait trouvé un Arius pour nier la consubstantialité du. 
Verbe avec DIEU le Père, d'autres hérétiques pour altérer en 
différents sens la vérité révélée sur le CHRIST, mais le CnniST 

restait objet d'admiration et d'amour pour le bien qu'il avait 
fait à l'humanité. 

Enfin il rencontra Voltaire, et par lui il put donner à toute 
une secte, répandue sur tous les points du globe, ce mot 
d'ordre : * Écrasons, écrasez l'Infâme 1 » 

Grâce à la franc-maçonnerie, la race de ceux qui haïssent le 
CHRIST n'a cessé de se reproduire depuis Voltaire ; bien plus, 
elle n'a guère cessé d'être à la tête des affaires. Et alors même 
qu'elle en était écartée, elle conservait par la presse la direction 
de l'esprit public. En pleine Restauration, le 5 septembre 1818, 
de Maistre écrivait à M. Obry : « Satan est heureux comme un 
roi, et comment ne le serait-il point, puisque tout se fait par lui, 
suivant lui et d'après lui? Ajoutons que ses délégués agissent 
comme lui : rien n'y manquex. » 

Après nos désastres de 1870-1871, M. de Saint-Bonnet signa­
lait particulièrement l'un des actes par lesquels ces « délégués » 
ont le mieux marqué les sentiments qui les animent. « La 
France, disait-il, travaille depuis un siècle à évincer de toutes 
ses institutions Celui à qui elle doit Tolbiac, Poitiers, Bouvïnes 
ët Denain, c'est-à-dire Celui à qui elle doit son territoire, son 
existence ! Pour lui marquer toute sa haine, pour lui faire 
l'injure de l'expulser des murs de nos villes, elle excite, depuis 
1830, une presse odieuse à guetter l'époque de la fête, de ce 
« CHRIST qui aime les Francs », de Celui qui s'est fait a Homme 
pour sauver l'homme, qui s'est fait Pain pour le nourrir ! » Et 

i. Œuvres complètes de /. de Maistre, T. XÏV, p 148. 
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il conclut : « Et la France demande la cause de ses malheurs ! » 
Sans doute, il s'est trouvé, au cours du XIXe siècle, des 

moments où Satan a dû se demander si la réaction n'allait point 
se produire contre son œuvre de haine. Mais bientôt il put se 
rassurer et reprendre son rire. Aujourd'hui, aux jours de la 
séparation de l'Église et de l'État, l'enfer voit ses affaires en 
telle prospérité, qu'il compte, à n'en point douter, sur un triom­
phe prochain et aussi complet qu'il a jamais pu l'ambitionner. 

A la haine du CHRIST qui ne s'était jamais vue, que l'on n'eût 
point crue possible au sein du christianisme, se joint la révolte 
directe contre DIEU, révolte que le paganisme lui-même n'a point 
connue. Il avait laissé s'altérer dans l'esprit humain la notion de 
la divinité ; il avait attribué le caractère divin à des créatures, 
jamais il ne s'est élevé contre DIEU X . 

C'est ce qui se voit aujourd'hui. « La Révolution, c'est la 
lutte entre l'homme et DIEU; ce doit être le triomphe de 
l'homme sur DIEU. » Voilà ce que déclarent ceux qui disent qu'à 
l'heure actuelle il s'agit de savoir qui l'emportera de la Révolu­
tion ou de la Contre-révolution. 

x< Quoiqu'il y ait eu de tout temps des impies, observe J. de 
Maistre, jamais il n'y avait eu, avant le XVIIIe siècle, une insur­
rection contre D I E U 9 . » Il en fait remonter l'origine au protes­
tantisme. « Le mauvais principe règne en Europe depuis trois 
siècles. C'est lui qui nie tout, qui ébranle tout, qui proteste 
contre tout ; sur son front d'airain est écrit : NON s . » Aujourd'hui, 
c'est quatre siècles qu'il faut compter depuis que le cri de 
protestation a été jeté contre le ciel. Le temps ne lui a rien fait 
perdre de sa rage, au contraire. Dans les journaux, dans les 
clubs, au sein même du Parlement, les cris de révolte contre 
DIEU, les cris vraiment et proprement sataniques éclatent — 

1. Dans une de ses lettres à d'Alembert, Voltaire assigne pour caractère 
spécial A Damilaville de « haïr DIEU » et de travailler & le faire haïr. C'est 
sans doute pour cela qu'il lui écrivait plus fréquemment et avec plus 
d'intimité qu'à tous ses autres adeptes. 

Après la mort de ce malheureux, banqueroutier et séparé de sa femme, 
Voltaire écrivait ceci au môme : « Je regretterai toute ma vie Damilaville. 
J'aimais l'intrépidité de son cœur. Il avait l'enthousiasme de saint Paul 
(c'est-à-dire autant de zèle pour détruire la religion, que saint Paul pour 
l'établir) : C'ÉTAIT UN HOMME NÉCESSAIRE. » 

2. Œuvrer complètes de J. de Maistre, T. I., p. 303. 
3. Ibid., T. VIII, p. 373. 
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nous l'avons vu dans toute la première partie de cet ouvrage, — 
partout et tous les jours, avec une impudence qui s'enhardit 
d'heure en heure. Aussi, M. de Saint-Bonnet ne dit rien de 
trop lorsqu'il affirme que « le temps présent ne peut être 
comparé qu'à celui de la révolte des anges. » 

Voilà où nous en sommes. 
De Maistre, de Bonald, Donoso-Cortès, Blanc de Saint-Bonnet, 

d'autres sans doute s'accordent à dire : « Le monde ne peut 
rester en cet état. » 

Ou il louche à sa fin, dans la haine de DIEU et de son CHRIST 

que l'Antéchrist rendra plus générale et plus violente ; ou il est 
à la veille d'une des plus grandes miséricordes que DIEU ait 
jamais exercées en ce monde. 

Nous avons à examiner les probabilités qui se présentent 
pour faire croire à l'une de ces issues de préférence à l'autre. 



CHAPITRE IV 

S A T A N , S E R V I T E U R D E D I K U 

Ubi sapiens ? Ubi scriba ? Ubi conquisitor hujus sseculi ? 
s'écriait J. de Maistre empruntant les paroles de S. Paul, lors­
qu'il voyait la Révolution, après les crimes de la Terreur, se 
servir de l'Empire pour se propager dans toute l'Europe. — Où 
est le scrutateur de ce siècle ? Où est le sage qui saura en péné­
trer l'esprit, les voies, les doctrines ? Où est l'écrivain, le poète, 
le prophète qui jettera sur l'heure présente et sur celle de 
demain, la vraie et pure lumière, qui fera éclater la pensée de 
DIEU sur nous, la solution que le Souverain Maître prépare à la 
Révolution ? 

Combien la question est plus angoissante aujourd'hui qu'elle 
ne l'était aux débuts du XIXe siècle ! On pouvait encore croire 
alors que la Révolution française avait été principalement une 
révolution politique, et que cette révolution accomplie, la société 
allait reprendre son assiette. On ne le peut plus de nos jours, 
même à n'en considérer que la première période. Comme le dit 
M. Brunetière : « La grandeur des événements y déborde ou y 
dépasse, et en tout sens, la médiocrité de ceux qui s'en croient 
ou qu'on en croit les auteurs. La disproportion y est prodi­
gieuse entre l'œuvre et les ouvriers. Les plus fameux d'entre 
eux, — un Mirabeau, un Danton, un Robespierre, Bonaparte 
lui-même, peut-être, — ne sont les maîtres du mouvement 
qu'autant et dans la mesure où ils s'y abandonnent. Ils sont 
« agis » plus souvent qu'ils n'agissent. Un courant plus fort 
qu'eux les entraîne, les emporte, les roule, les brise... et con­
tinue de couler » z . Il coule toujours, depuis un siècle et plus. 
Où nous emporte-t-il ? 

1. Bévue des Veux Mondes, décembre 1902, pp. 868-869. 
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Nous'avons entendu la secte qui s'est mise au service de Satan, 
nous dire ce qu'elle veut faire sous sa direction : détruire les 
nationalités et constituer sur leurs ruines une république uni­
verselle; anéantir le christianisme et fonder une religion nouvelle, 
religion humanitaire, selon le vœu des uns, religion satanique, 
selon levœu des autres; mais, pour ceux-ci comme pour ceux-là, 
religion universelle, saisissant tous les hommes pour les renfer­
mer dans le même temple comme dans la même cité. 

Une telle conception, un tel projet paraît pure folie. Il faut 
bien reconnaître- cependant qu'il se montre aujourd'hui plus 
réalisable qu'il ne pouvait l'être aux yeux de ceux qui l'exposè­
rent les premiers, aux hommes de la Convention ; et que tout, 
dans le mouvement des idées, aussi bien que dans les révolu­
tions politiques et dans les découvertes et les applications de la 
science, semble se prêter à sa réalisation. 

Comment, il y a un siècle, alors qu'ils ne pouvaient avoir 
aucune idée de ce que nous voyons, les hommes de la Révolu­
tion purent-ils concevoir la pensée d'une Révolution embrassant 
ainsi l'humanité tout entière pour la transformer aussi radica­
lement ? 

On ne peut l'expliquer que par l'inspiration de Satan. L'ange 
déchu voyait, dès lors, dans leurs causes, les événements aux­
quels nous assistons aujourd'hui et qui brisent Tune après 
l'autre les barrières qui séparaient les peuples et les races ; il 
voyait également les progrès que devaient faire les sciences, 
dont les principes venaient d'être saisis par l'intelligence 
humaine, et les radicales négations auxquelles les disciples de 
Voltaire et de Rousseau entraîneraient la raison séparée de la 
foi. Il se promit de s'emparer, par ceux qui consentiraient à se 
faire ses esclaves dans les sociétés secrètes, de ces mouvements 
d'ordre physique et d'ordre politique, d'ordre intellectuel et 
d'ordre moral et de les faire servir à rétablir son règne sur tout 
le genre humain. 

Nous avons vu comment, avec quel succès, peut-on dire, il y 
a travaillé durant tout le cours du XIXe siècle. Nous avons 
entendu ses suppôts dans le gouvernement et dans la presse, 
dans les loges et dans les clubs, crier tout d'une voix : Nous 
tenons la victoire ! 

Ils ne savent point, ou ils veulent ignorer, qu'au-dessus de 
II. — Problème de l'heure présente. 3 
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leur maître Satan, infiniment au-dessus, il y a DIEU, DIEU tout-
puissant. 11 a créé le monde pour sa gloire, la gloire inex­
primable qui lui sera éternellement rendue par toutes ses 
créatures, sans exception, quoique diversement, les unes en 
manifestant sa bonté, les autres en manifestant sa justice. 
Jusqu'au jour des suprêmes rétributions, il les laisse à leur, libre 
arbitre, de telle sorte cependant que les méchants comme les 
bons, le mal comme le bien, servent à l'accomplissement des 
desseins de la Sagesse infinie. 

Comme le dit Donoso Cortès : « Lucifer n'est pas le rival, il 
est l'esclave du Très-Haut. Le mal qu'il inspire ou qu'il introduit 
dans l'âme et dans le monde, il ne l'introduit pas, il ne l'inspire 
pas sans la permission du Seigneur ; et le Seigneur ne le lui 
permet que pour châtier les impies ou pour purifier les justes 
par le fer brûlant de la tribulation. De cette sorte, le mal même 
arrive à se transformer en bien sous la conjuration toute-puis­
sante de Celui qui n'a d'égal ni pour la puissance, ni pour la 
grandeur, ni pour le prodige; qui est Celui qui est, et qui a tiré 
tout ce qui est, en dehors de Lui, des abîmes du néant 1 », 

Ainsi, DIEU permet les égarements de l'homme et même la 
révolte contre lui, mais dans une mesure qui ne sera pas dépassée ; 
il attend. Tout servira à ses desseins, et lorsque l'épreuve aura 
cessé, tout sera à sa place ; il n'y aura alors de mal que pour les 
coupables obstinés. Mais, disons-le, les coupables eux-mêmes 
rappelleront encore les desseins pleins d'amour de DIEU pour ses 
créatures : ce qui aura causé leur perte, ce sera en effet l'abus 
d'un bienfait qui était destiné à leur procurer un poids immense 
de gloire, l'abus de la liberté que DIEU donne à ses créatures 
dans le but de se former des élus. 

Le fondateur de l'Uluminisme français, Saint-Martin, avait 
l'intuition de ces vérités et il se disait que Satan pourrait bien 
n'avoir pas le dernier mot de la Révolution. Le 6 janvier 1794, 
il écrivait au baron de Kirchberger : « Pour moi, je n'ai jamais 
douté que la Providence ne se mêlât de notre Révolution et qu'il 
n'était pas possible qu'elle reculât. Je crois plus que jamais 
que les choses iront à leur terme et auront une finale bien 
importante et bien instructive pour le genre humain a . » 

1. L'Eglise et la Révolution. 
2. Correspondance inédite de S. G, de Saint-Martin publiée par L. Scbauer. 

Paris, Dentu. 
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De Maistre ne pensait pas autrement. « Pour tout homme qui 
a l'œil sain, dit-il, et qui veut regarder, il n'y a rien de si visible 
que le lien des deux mondes. Tout ce qui se passe sur la terre 
a sa raison d'être dans le Ciel. C'est à l'accomplissement des 
décrets divins que sont ordonnés tous les faits, toutes les révo­
lutions que l'histoire a enregistrés, tous ceux qu'elle enregis­
trera jusqu'à la fin des temps : tous concourent, selon leur nature 
et leur importance, à l'œuvre secrète que DIEU opère presqu'à 
notre insu, et qui ne sera pleinement révélée qu'au grand jour 
de l'éternité. Si les révolutions sont amenées par les erreurs des 
hommes, si elles sont faites de leurs crimes, DIEU les domine au 
point de les faire concourir à l'accomplissement de ses desseins 
qui datent de l'éternité. » 

Personne n'a exprimé dans un langage plus sublime cette 
belle et consolante vérité. Aux premières lignes du premier de 
ses ouvrages, il a fait toucher cette action de la Providence qui 
mène les hommes où elle veut, tout en leur laissant la liberté de 
leurs mouvements. 

« Nous sommes attachés au trône de l'Être suprême par une 
chaîne souple qui nous retient sans nous asservir.-Ce qu'il y a 
de plus admirable dans l'ordre universel des choses, c'est l'ac­
tion des êtres libres sous la main divine. Librement esclaves, 
ils opèrent tout à la fois volontairement et nécessairement ; ils 
font réellement ce qu'ils veulent, mais sans pouvoir déranger 
les plans généraux. Chacun de ces êtres occupe le centre d'une 
sphère d'activité dont le diamètre varie au gré de l'éternel géo­
mètre qui sait étendre, restreindre, arrêter ou diriger la volonté 
sans altérer sa nature,.. Sa puissance opère en se jouant ; dans 
ses mains, tout est souple, rien ne lui résiste ; pour elle, tout 
est moyen, même l'obstacle ; et les irrégularités produites par 
les opérations des agents libres viennent se ranger dans l'ordre 
général 1 ». 

Satan n'échappe point à cette loi. Lui aussi fait ce qu'il veut ; 
mais, en faisant ce qu'il veut, il travaille à l'accomplissement 
des pensées divines. Il triomphe à l'heure actuelle ; tout marche 
au gré de ses désirs et ses esclaves humains sont dans la jubi­
lation. Us ne voient point que, paraissant conduire la Révolution, 
ils n'y entrent que comme de simples instruments et que leurs 

1. Œuvres complètes de /. de Maistre, T. T, p. U 
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scélératesses ont toujours tourné contre les fins qu'ils s'étaient 
proposées. 

Ils veulent anéantir le christianisme; ils ne s'en cachent point, 
ils le proclament ; et voyant les ruines qu'ils ont accumulées 
depuis un siècle, aussi bien dans les âmes que dans la société, 
ils se flattent d'y parvenir. Leurs cris de joie, unis à leurs cris 
de haine, retentissent partout avec un éclat de plus en plus 
insolent. Ils ont tort. Ils se glorifient de ce qui, d'une manière 
ou d'une autre, fera leur honte. 

Si les prévisions de quelques-uns sur la prochaine apparition 
de l'Antéchrist doivent se réaliser, les fils et serviteurs de la 
Révolution servent à amener, par leurs œuvres méchantes, le jour 
où Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST viendra, dans une infinie 
majesté, les confondre et ouvrir aux siens le séjour des gloires 
éternelles. 

Si le nombre voulu des élus n'est point encore atteint, les 
méchants ne pourront empêcher les manifestations de la misé­
ricorde divine de se produire. Mais pour qu'elles puissent se 
produire, il faut que la place des constructions divines soit pré­
parée, que le terrain soit déblayé et c'est ce que font les révo­
lutionnaires. Ils pensent satisfaire leur haine de tout bien, ils 
le rendent possible par les destructions qu'ils opèrent. 

Aux jours de la Terreur, on s'écriait de toutes parts : Com­
ment ? Les plus scélérats des hommes triomphent ! Les projets 
les plus gigantesques s'exécutent de leur part sans difficulté, 
tandis que le bon parti est malheureux et ridicule dans tout ce 
qu'il entreprend. A cela J . de Maistre répondait : « Sans doute, 
car la première condition d'une révolution décrétée, c'est que 
tout ce qui pouvait la prévenir n'existe pas, et que rien ne 
réussisse à ceux qui veulent l'empêcher. » 

Nous entendons aujourd'hui les mêmes étonnements. Tout 
réussit aux Gambetta et aux Ferry, aux Waldeck et aux Combe». 
Ils peuvent fouler aux pieds tous les droits, même ceux qui 
résulteraient de leurs propres lois ; se livrer à toutes les trahi­
sons, se vautrer dans toutes les turpitudes, soulever toutes les 
indignations et tous les dégoûts, rien ne les arrête. Et on peut 
être sûr que rien ne les arrêtera jusqu'à ce que DIEU les 
rejette, comme les vils et coupables instruments d'une œuvre 
qu'ils ont voulu mauvaise, et qu'en fin de compte, le souverain 
Maître rendra bonne» 
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Actuellement, DIEU exécute les arrêts de sa justice ; et il se sert 
des méchants pour punir les coupables. Mais il a d'autres 
desseins. Les révolutions ne servent point seulement à châtier 
les prévaricateurs, hommes et nations ; par les mêmes mains, 
DIEU détruit les choses qui se sont corrompues au point de ne 
plus pouvoir remplir la fin qui leur était assignée, ou il purifie 
de leurs éléments vieillis, dégénérés, celles qui sont appelées à 
des destinées nouvelles. Que d'institutions la Révolution a cou­
pées, déracinées, détruites et dont le souvenir même a disparu. 
Elles ne portaient plus de fruits, autant du moins qu'elles 
auraient dû en porter. Si DIEU taille sa vigne, a dit Notre-Sei­
gneur, c'est pour qu'elle porte des fruits plus abondants. Ou, pour 
être plus exact : « Je suis la vraie vigne et mon Père est le 
vigneron. Toute branche qui ne porte pas de fruits en moi, il 
l'enlèvera ; et toute branche qui porte du fruit, il l'émondera afin 
qu'elle en porte davantage. » 

J. de Maistre revient constamment sur cette pensée. Le mot 
« si la Providence efface, c'est sans doute pour écrire, » est 
devenu célèbre. Il disait aux débuts de la Révolution : « Tout 
ce qui doit tomber tombera, comme tout ce qui devait tomber 
est tombé au milieu de tous les appuis imaginables l . » Que de 
trônes qui paraissaient inébranlables, que d'institutions qui 
semblaient devoir être éternelles, ont disparu depuis que ces 
lignes ont été écrites ! Et combien de constructions élevées sur 
ces ruines se sont écroulées elles-mêmes ou vont s'écrouler. 
Elles n'étaient que des tentes placées là pour servir d'abri, en 
attendant l'heure propice à la réalisation des pensées que DIEU 

nourrit en son cœur. 
«Napoléon établit partout des royaumes, disait de Maistre, 

comme Robespierre établissait partout des républiques. L'un ne 
sera pas plus stable que l'autre.'» Au lendemain du sacre, le 
26 décembre 1804, il disait encore : « Ne croyez pas qu'il y ait 
rien de stable dans tout ce qui s'opère en France. Le Baptême 
que le Pape est venu donner à l'usurpateur ne le fixera pas sur 
son piédestal. Bonaparte fait ce que le roi n'aurait certainement 
pu faire ; après quoi il disparaîtra 2 . » Il a disparu, et il en a 
été ainsi de tous ceux qui sont venus depuis. Chacun avait un 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. IX, p. 363. 
2. Ibid., T, IX, p. 300, 
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déblaiement à opérer : une fois la chose faite, on le vit quitter 
la scène, le plus souvent d'une manière tragique. 

La liberté de mal faire laissée aux démolisseurs d'aujourd'hui 
n'a point d'autre raison d'être- Nous sommes désolés de les voir 
porter sans difficulté la hache sur les institutions religieuses les 
plus dignes de reconnaissance et de respect. C'est sans doute que 
DIEU veut les relever plus parfaites en elles-mêmes ou plus aptes 
à subvenir aux nécessités des temps à venir. « 11 n'y a point de 
châtiment, dit de Maistre, (on peut ajouterT il n'y a point 
d'épreuve) qui ne purifie ; il n'y a point de désordre que I'AMOUR 

ÉTERNEL ne tourne contre le principe du mal. Bien peu d'hommes 
sont capables de comprendre le prodige adorable qui force le 
mal à nettoyer de ses propres mains la place que l'éternel 
architecte a déjà mesurée de l'œil pour ses merveilleuses cons­
tructions. » 



CHAPITRE V 

L E R A P P R O C H E M E N T D E S R A G E S 

Si nous avions le plan de l'édifice que le divin architecte se 
propose d'élever à cette « époque du monde, » — car nous pou­
vons croire avec J. de Maistre, que nous sommes entrés avec la 
Révolution dans l'une des principales époques du monde, — 
nous saurions pourquoi tant de constructions politiques, d'insti­
tutions sociales, tant d'établissements religieux ont été ren­
versés ; pourquoi les constructions, élevées au cours du XIXa 

siècle sur les ruines, sont aujourd'hui si branlantes ; pourquoi 
l'Europe a été si profondément ravinée ; et pourquoi Japhet voit 
enfin s'accomplir la prophétie que lui fit Noé il y a tant de 
siècles. 

Le restaurateur du genre humain annonça au plus jeune de 
ses fils qu'un jour viendrait où sa race couvrirait le monde. 

Que DIEU donne de l'espace à Japhet, 
Qu'il habite dans les tentes de Sem, 
Et que Ghanaan soit son serviteur 11 

. Vaudax Japeti genus se répand plus que jamais dans l'univers 
entier. L'Europe a couvert l'Amérique de ses émigrants, et voici 
qu'elle s'efforce d'occuper les tentes de Sem, tandis que Cham 

1. La prophétie de Noé embrasse l'histoire totale de l'humanité. Elle 
semble se rapporter plus directement à notre temps. 

Jamais, depuis la chute de l'Empire Romain, et peut-être depuis les ori­
gines de l'humanité, les émigrations des Européens dans toutes les autres 
parties du monde n'ont été aussi importantes que dans la deuxième moitié 
du XIX° siècle. 

Les émigrations individuelles ne marquent qu'une partie du mouvement 
par lequel ta race de Japhet s'empare du reste du monde. Il faut y 
rejoindre les conquêtes faites par les puissances européennes, depuis que 
l'émulation colonisatrice s'est emparée d'elles. 
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est son esclave. Le monde se resserre, les peuples tendent à se 
ramasser et à se confondre. N'est-ce point une époque du monde 
que celle qui voit s'accomplir de si étonnants événements, plus 
dignes encore d'observation par la prédiction qui en a été faite 
dès l'origine des temps ? 

« Il me semble, disait de Maistre, que de nouveaux ouvriers 
s'avancent dans la profonde obscurité de l'avenir et que Sa 
Majesté, la Providence, dit : Ecce nova facio omnia, » Ils sont 
venus, ils viennent, ils viendront, ces ouvriers. Les uns se 
mettent de cœur sous les ordres du divin architecte ; les autres 
travaillent pour eux-mêmes selon les vues de leurs cupidités et 
de leurs ambitions ; ceux-ci enfin se dressent contre Lui dans 
leur imbécile orgueil. Ils n'arrivent cependant, les uns aussi 
bien que les autres, qu'à employer leurs bras aux abatages 
voulus, pour niveler le terrain, amener les matériaux, les rendre 
prêts et propres aux divines constructions. 

Quelles seront-elles? La première observation à faire est que 
DIEU remue le monde dans toute son étendue. La chose devient 
à nos yeux de plus en plus évidente. Le génie de de Maistre en 
apercevait déjà les préludes il y a un siècle. 

« Ce qu'il y a de sûr, c'est que l'univers marche vers une 
grande unité qu'il n'est pas aisé d'apercevoir et de définir. La 
fureur des voyages, la communication des langues, le mélange* 
inouï des hommes opéré par la secousse terrible de la Révolu­
tion, les conquêtes sans exemple et d'autres causes encore plus 
actives, quoique moins terribles, ne permettent point de penser 
autrement *. » En plusieurs -endroits de ses œuvres, le Voyant 
expose plus longuement ces démarches, peut-on dire, du genre 
humain vers L'unité qu'il avait avant Babel et qu'il veut recon­
quérir. Nous les "voyons -se multiplier, et, pourrions-nous dire, 
se précipiter de nos jours, au point que le dénouement, dont de 
Maistre disait ne pouvoir assigner la date, peut nous paraîtra 
proche. 

Amérique, Asie, Océanie, Afrique, H n'est plus aucun lieu du 
monde où les races européennes ne se soient installées, où elles 
n'imposstitleurs langues, leurs idées, leurs mœurs et teurs insti­
tutions. Et, de leur côté, toutes les races humaines entrent dans 
le tourbillon politique qui les rapproche, qui tend & ies unifier, 

1. Œuvres complètes de /. de Maistre. T. XII, p. 33. 
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comme avant la dispersion de Babel. Les uns s'y présentent 
spontanément, d'autres y sont entraînés deforce. 

« L'unification du monde, dit M- Dufourq dans la préface de 
son grand ouvrage, Y Avenir du Christianisme, semble aujour­
d'hui, depuis une dizaine d'années surtout, accélérer sa marche 
et comme précipiter son cours. Les peuples divers qui forment 
l'humanité ont vécu de longs siècles séparés les uns des autres ; 
ils tendent de plus en plus à sortir de leur isolement, à déve­
lopper la solidarité qui les lie, à s'unir en une grande famille. » 
Ceci était écrit en 1903 ou 1904. La guerre entre la Russie et le 
Japon est venue ensuite ouvrir à cette vue des horizons infinis. 

Même phénomène dans l'ordre scientifique que dans l'ordre 
politique. Que de découvertes ont été faites de nos jours ! Elles 
servent, elles aussi, comme les révolutions, comme les guerres, 
comme les émigrations, à rapprocher les hommes ! Déjà, à l'oc­
casion d'une plus grande communication d'aliments et de bois­
sons entre les peuples des différents climats, de Maistre disait : 
« Il n'y a point de hasard dans le monde, et je soupçonne depuis 
longtemps que cela tient de près ou de loin à quelque œuvre 
secrète qui s'opère dans le monde à notre insu *. » À plus forte 
raison peut-on croire que l'invention de la vapeur et de 
l'électricité n'est point due au hasard, et que le fait d'avoir mis 
aux mains de l'homme, de nos jours, ces deux merveilleuses 
puissances, ignorées des humains durant tant de siècles, bien 
qu'elles les touchassent par tous les bouts, autrefois comme 
maintenant, se rapporte à quelque œuvre qui s'opère dans le 
monde ? 

Cette œuvre n'est plus si secrète. Les chemins de fer et les 
télégraphes, qui mettent d'une extrémité du monde à l'autre 
les hommes en des communications aussi constantes que rapi­
des 8 , préparent eux aussi la grande concentration. Ils feront 
bientôt du monde, pour l'agriculture, l'industrie et le commerce, 
un marché «nique. 

ôr, tout ce qui se passe, tout ce qui se fait dans le monde 
matériel est ordonné par la Sagesse infinie par rapport au monde 
des esprits. De même que l'unité de l'empire romain avait pré-

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. IV, p . 59. 
2. Le 1 e r novembre 1902, M. Chamberlain recevait deux télégrammes qui 

avaient fait le tour du monde, l'un par la route de l'Est, l'autre par celle 
de l'Ouest. Le premier avait mis dix heures et dix minutes à faire son grand 
voyage, le second y avait employé treize heures et demie. 
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paré le terrain pour la propagande de l'Evangile, ces relations 
si faciles entre tous les peuples préparent, on peut le croire,.au 
Christianisme une ère de diffusion, de grandeur et de force 
comme il n'en a point encore connue. 

C'est ce que Lacordaire proclamait un jour du haut de la 
chaire de Notre-Dame : « 0 vous, hommes du temps, princes 
de la civilisation industrielle, vous êtes, sans le savoir, les 
pionniers de la Providence. Ces ponts que vous suspendez dans 
les airs, ces montagnes que vous ouvrez devant vous, ces che­
mins où le feu vous emporte, vous croyez qu'ils sont destinés à 
servir votre ambition ; vous ne savez pas que la matière n'est 
que le canal où coule l'esprit. L'esprit viendra quand vous 
aurez creusé son lit. Ainsi faisaient les Romains, vos prédéces­
seurs ; ils employèrent sept cents ans à rapprocher les peuples 
par leurs armes, et à sillonner de leurs longues routes mili-^ 
taires les trois continents du vieux monde ; ils croyaient 
qu'éternellement leurs légions passeraient par là pour porter 
leurs ordres à l'univers ; ils ne savaient pas qu'ils préparaient 
les voies triomphales du consul JÉSUS. 0 vous donc leurs héri­
tiers, et aussi aveugles qu'eux, vous, les Romains de la seconde 
race, continuez l'œuvre dont vous êtes les instruments ; abrégez 
l'espace, diminuez les mers, tirez de la nature ses derniers 
secrets, afin qu'un jour la vérité ne soit plus arrêtée par les 
fleuves et les monts, qu'elle aille droit et vite. Qu'ils sont beaux 
les pieds de ceux qui évangéliseront la paix *. » 

M. Dufourq, dans le livre que nous venons de citer, dit aussi 
que ce qui se prépare sera la continuation, l'achèvement de ce 
qui se fait depuis JÉSUS-CHRIST. 

« C'est un fait, les peuples chrétiens tiennent le premier rang 
et jouent le premier rôle. Ce sont les chrétiens qui ont colonisé 
la Russie et l'Amérique, refoulé l'Islam, conquis l'Inde, ouvert 
la Chine ; c'est la civilisation chrétienne qui apporte aux autres 
peuples les principes organisateurs de la. vie matérielle et 
morale : nos locomotives sillonnent toute la planète et le Parle­
ment des religions réuni à Chicago a récité le Noire Père. Il 
semble que tous les ruisseaux humains se dirigent, pour être 
successivement recueillis par lui, vers le grand fleuve qui, né 
en Palestine, élargi en Galilée, il y a dix-neuf cents ans, roule 
lentements ses eaux salutaires à travers le monde. » 

1. Conférences de Notre-Dame, T. II, p. 198. 
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Tous, qu'ils le sachent ou qu'ils l'ignorent, apportent leur con­
tribution à la grande œuvre : les guerriers et les savants, les 
missionnaires et les marchands, les honnêtes gens et les scélé­
rats. Et voici que la franc-maçonnerie internationale vise à 
rétablissement d'une république universelle, d'un Etat-Huma­
nité ; voici que l'Alliance Israélite Universelle se propose d'en­
traîner toutes les âmes dans un scepticisme où elles aussi se 
confondraient. Cela peut effrayer à l'heure actuelle, mais cela 
peut aussi concourir à amener la fin voulue. 

Dans son numéro du 7 janvier 1899, la Croix rapportait ce 
mot d'un Juif : « C'est notre empire qui se prépare ; c'est celui 
que vous appelez l'Antéchrist, le juif redouté par vous, qui pro­
fitera de tous les nouveaux chemins pour faire rapidement la 
conquête de la terre. » M. de Vogue, qui n'est pas tout à fait 
des nôtres, pense autrement. Il dit : « Notre siècle travaille pour 
l'Église quand il unifie le monde, comme la Rome impériale 
travailla jadis. » 

Peut-être ont-ils raison l'un et l'autre et peut-être leurs pro­
phéties se réaliseront-elles l'une après l'autre et l'une par l'autre. 
Ce qui est certain, c'est que l'heure présente est l'heure des 
destructions. 

a Ne faut-il pas fondre le métal avant de jeter la statue ? Pour 
longtemps encore, nous ne verrons que des ruines (ruines poli­
tiques et sociales, ruines intellectuelles et morales). Il ne s'agit 
de rien moins que d'une fusion du genre humain. Lorsque les 
nations, écrasées sous le même marteau, auront perdu ce qu'elles 
ont d'hétérogène et d'antipathique, et qu'elles ne formeront plus 
qu'un seul métal malléable et préparé pour toutes les formes, 
l'ouvrier paraîtra et le métal en prendra une *. » 

Quelle est la forme que médite et que réalisera le divin 
Ouvrier ? 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. IX, p. 358, et T. XII, p. 33. 
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U N I T É C H R É T I E N N E O U U N I T É A N T I C H R É T I E N N E 

Le monde marche vers une grande unité. A quelle fin, cette 
unité ? Où mène la trombe qui emporte le genre humain ? Est-
ce aux pieds de DIEU, est-ee aux pieds de Satan ? Que sera 
Rhumanité dans cet état de concentration que nous voyons 
s'opérer en elle? 

Les Apparences que présente le moment actuel disent qu'elle 
sera impie. Le caractère satanique que la Révolution a pris dès 
les premiers jours, ne Ta point quittée. Aujourd'hui, comme à 
son aurore, tout son dessein est de soustraire l'homme à l'auto­
rité de DIEU. Méconnaître le souverain domaine du Créateur et 
l'infinie bonté du Rédempteur, ne lui a point suffi. Elle vient de 
faire des lois pour que le nom divin ne puisse plus désormais 
parvenir à l'oreille de l'enfant, et qu'ainsi les peuples vivent et 
meurent dans un athéisme que rien ne puisse troubler. « Deux 
mots, a dit M. de Moussac, Phistorien de la Ligue de Jean'Macé, 
résument son dessein : chasser DIEU de l'école afin de le chasser 
de rbumanité. » 

•flous avons vu, en dehors des Législateurs, combien d'autres 
concourent plus ou moins directement â faire sortir la vérité 
divine de l'intelligence humaine, à persuader l'homme qu'il n'y 
a d'autre DIEU que lui. 

Ce caractère d'absolue impiété, la Révolution parviendra-t-elle 
à l'imprimer sur le front, à l'implanter dans le cœur de toutes 
les nations et à faire ainsi de la terre la succursale de l'enfer ? 
C'est ce que Satan veut, ce qu'il s'est proposé dès le commence­
ment, ce à quoi il espère arriver aujourd'hui. Il s'en flatte et ses 
gens, enorgueillis de leurs succès, se persuadent que déjà ils 
tiennent la victoire. Leurs cris de joie mêlés à leurs exécrations 
retentissent partout avec un éclat de jour en jour plus insolent. 
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1. Dans la sentence qu'il rend contre le serpent dans le Proto-Évangile, 
DIEU ne parle pas d'Eve personnellement, mais d'une Femme de la même 
race que l'épouse prévaricatrice du premier homme ; d'une femme dont la 
postérité, dont le Fils s'opposera efficacement à l'action du démon ; d'une 
femme qui, par son Fils et avec son Fils, écrasera la téte du dragon, 
malgré les embûches incessantes de ee dernier : Ipsa conteret capul tuum; 
et tu insidïaberis calcaneo ejus. Ces embûches sans cesse renouvelées, ce 
sont les hérésies et les persécutions que le démon ne cesse de susciter et 
dont l'Eglise ne cesse de triompher par Marie. Aussi, la Sainte Eglise 
renvoie-t-elle constamment la gloire de ses victoires à Marie et lui en 
exprime-t-elle sa reconnaissance par ce chant : Gaude, Maria Virgo ; cunclas 
hœresessola interemisti in universo mundo.ho. dernière victoire sur l'enfer, 
la victoire définitive, c'est encore à Marie que nous la devrons. Ipsa conteret 
caput tuum* 

Mais ce n'est point la première fois que Satan et les siens 
0E croient ainsi à la veille de triompher, et toujours ils ont 
été déçus ; toujours DIEU est venu, d'une manière ou d'une 
autre, au secours des siens, au moment où ils désespéraient le 
plus de son intervention. 

Pour connaître la cause et la raison de ces alternatives et 
pour pouvoir conjecturer ce qui sera, il faut se reporter à l'ori­
gine des choses. 

Il a été dit aux premiers jours de l'humanité: « Inimicitias. 
ponam inter te et Mulierem et semen tuum et semen Illius* Jet 
mettrai des inimitiés entre toi et la Femme, entre ta postérité 
et sa postérité*. » Cette parole rattachait l'histoire de la terre à 
l'histoire du Ciel. Là-haut a eu lieu le premier engagement d'une 
guerre qui s'achève chez nous. Saint Jean nous en instruit dans 
son Apocalypse. Au chapitre douzième, il nous transporte sur 
deux champs de bataille à la fois, l'un à la surface de notre 
globe, l'autre dans les profondeurs descieux. Il déroule sous nos 
yeux la double lutte que le Dragon a engagée et qu'il soutient 
là-haut contre Michel et ses anges, ici contre la Femme, Mère de 
Celui à qui il appartient de gouverner toutes les nations. La 
scène céleste et la scène terrestre paraissent même se confondre, 
et ce qui en fait le trait d'union, c'est la Femme qui apparaît de 
part et d'autre. Au ciel comme sur la terre, le Dragon se tient 
devant Elle, épiant l'heure de l'enfantement du Fils, car c'est 
l'Enfant et non la Mère qui, en définitive, est l'objet de son 
hostilité. Au ciel, Lucifer, pénétré de sa propre excellence, ne 
voulut point adorer l'Homme-DiEU, reconnaître le mystère de 
l'Incarnation qui devait s'accomplir en Marie. Sur la terre, i l 
s'efforce de faire entrer, sous la bannière des anges rebelles, les 



46 LA RÉVOLUTION 

hommes que le Verbe incarné veut sanctifier pour les rendre 
dignes d'occuper les places que Satan et les siens ont laissées 
vides dans les cieux. 

Le paradis terrestre vit le premier assaut donné à la nature 
humaine ; d'autres ont suivi à travers les âges, selon cette loi, 
qu'à mesure que les siècles s'écoulent, les attaques des fils de 
Satan contre les fils de la Femme deviennent toujours plus 
violentes, et que les victoires de ceux-ci sont et seront de plus 
en plus éclatantes, jusqu'à la victoire finale qui fera entrer tous 
les vainqueurs dans la gloire de DIEU 

DIEU plane au-dessus de cet immense champ de bataille, seul 
éternel, seul principe de tout être, des substances spirituelles, 
aussi bien que des substances matérielles : auteur de tout ce 
qu'il y a de réel dans les démons, aussi bien que dans toutes les 
autres créatures, il domine les combattants de toute la hauteur 
de son être infini. Il n'est point compromis dans la lutte, qu'elles 
qu'en soient les vicissitudes; il n'en peut être troublé, ou plutôt 
il les dirige à ses fins « avec force et douceur », c'est-à-dire avec 
une puissance d'un succès infaillible, quoique respectant la 
liberté de tous. 

Nous sommes à l'heure d'un des combats les plus décisifs. 
Le pape Grégoire XVI, dans son Encyclique JUirari vos, appli­
quait à notre temps les paroles de saint Jean, au chapitre IX de 
son Apocalypse : « Le cinquième Ange sonna de la trompette, 
et je vis qu'une étoile était tombée du ciel sur la terre, et la clef 
du puits de l'abîme lui fut donnée. Et elle ouvrit les portes de 
l'abîme... et des sauterelles sorties de la fumée du puits se 

1. Ce serait une erreur de s'imaginer que le pouvoir que Lucifer exerce 
par lui-même et par ses anges est renfermé dans les limites du monde 
infernal. H ne faut point oublier qu'il est appelé le prince de ce monde 
que nous habitons et le dieu de ce siècle (Joan., XII, 31). 

Beaucoup croient pouvoir expliquer le débordement des crimes et des 
malheurs temporels qui nous affligent par les seules lois naturelles et la 
perversité du cœur humain. Sans doute cette perversité et ces lois en sont 
les causes immédiates, mais trop souvent « le prince de ce monde » les 
met en j e u ; et lui que la Sainte Écriture appelle « le malin » profite de 
notre ignorance et de notre incrédulité pour poursuivre son œuvre sans 
rencontrer les obstacles qui, aux siècles de foi, l'arrêtaient dans ses 
funestes entreprises. On oublie trop de nos jours l'avertissement de 
l'Apôtre : « Nous n'avons pas seulement à combattre contre la chair et le 
sang; mais contre les princes et les puissances, contre les dominateurs de 
ce monde de ténèbres, contre les esprits de malice répandus dans l'air. » 
(Eph., VI, 12.) 
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répandirent sur la terre et il leur fut donné une puissance 
comme la puissance du scorpion..* Et elles avaient au-dessus 
d'elles un roi, l'ange de l'abîme qui s'appelle l'Exterminateur. » 
*Vereaperlumdicimu$puteumaby$si, dit Grégoire XVI *. Nous 
vous disons qu'il est vraiment ouvert ce puits de l'abîme. » La 
Réforme en fît sortir d'innombrables légions. A la Révolution, il 
en vomit de plus méchantes encore. La terre n'a rien vu jusqu'ici 
de plus foncièrement mauvais que la Révolution. Elle ne vient 
pas d'une passion quelconque, mais de l'orgueil, principe de 
tout mal ; alors surtout qu'il s'élève contre DIEU ; elle n'est pas 
une erreur, mais l'erreur radicale, celle qui emporte DIEU lui-
même, fondement de toute vérité et de tout bien ; elle n'est pas 
un mal, mais le mal ; elle est, comme on l'a si bien dit, satanique 
dans son essence. C'est Lucifer voulant subjuguer le genre 
humain, comme H a subjugué par milliers les cohortes angé-
liques. 

1. La fumée qui de nos jours sort du puits de l'abîme et obscurcit le 
soleil, ce sont « ces idées modernes », qui voilent dans presque tous les 
esprits, les vérités surnaturelles. Et ces sauterelles, ce sont les démons, 
qui, d'une part, excitent les francs-maçons et les journalistes, les orateurs 
et les romanciers, qui se sont mis à leur service, à employer tous leurs 
talents à propager ces idées révolutionnaires, et, d'autre part, portent les 
lecteurs et les auditeurs a les accueillir avec faveur et à en faire la 
règle de leur conduite publique et privée. Les Encycliques de Pie IX et 
particulièrement son syliabus, les lettres de Léon XIII : Humanum genus 
et Immortale Vei, venant confirmer et développer l'Encyclique de Gré­
goire XVI, n'ont pu encore désillusionner les hommes de notre temps des 
erreurs sorties de l'abîme depuis le XVI* siècle et contre lesquelles Pie VI, 
Pie VII, et Léon XII les avaient déjà prémunis. 

On sait que Léon XIII a prescrit à tout prêtre qui vient de célébrer la 
Sainte Messe, de réciter, avec les assistants, une prière qui est une sorte 
d'exorcisme. « Saint Michel... prince de la milice céleste, par la vertu 
divine dont vous êtes revêtu, repoussez en enfer Satan et les autres 
esprits mauvais, qui se sont répandus dans le monde, en vue de- perdre 
les âmes. » Imperet tibi Deusl Ce mot de saint Michel, disputant avec le 
diable au sujet du corps de Moïse, dont Satan aurait voulu faire l'objet 
d'un culte idolatrique, l'Église Ta fait entrer dans ses exorcismes. En se 
servant de cette formule solennelle, dans la prière après la messe, elle 
nous fait comprendre qu'elle livre à cette heure contre Satan, un combat 
singulier et formidable. 

Le dernier dimanche d'octobre 1883, Léon XIII a fait distribuer à 
l'immense multitude qui remplissait la basilique de Saint-Pierre, une autre 
formule de prière à saint Michel, plus longue et plus pressante. En outre, 
il a publié deux exorcismes, l'un pour l'usage privé des prêtres, l'autre 
pour être fulminé publiquement dans les églises. Enfin, Tune de ses 
poésies est une prière à Marie, implorant son secours dans la guerre à 
outrance que Lucifer et les monstres de l'enfer sous ses ordres, livrent à 
la Papauté et a l'Église. 
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À l'heure actuelle, comme à l'heure critique entre toutes que 
connurent Adam et Eve, le genre humain est entre les mains de 
son conseil. 11 a & choisir entre DIEU et Satan. Il y a trente an», 
Mgr de Ketteler donnait à un ouvrage qui fit grand bruit1, cette 
conclusion : Christ ou Antéchrist, cette antithèse renferme tout 
le mystère de Vavenir, Et il ajoutait : « Toutes les directions du 
temps, bonnes et mauvaises, nous poussent vers un point 
unique, JÉSUS-CHRIST, vers une solution unique: serons-nous 
avec ou contre JÉSUS-CHRIST ?» Il disait vrai. Tout le problème du 
présent et de l'avenir est de savoir si l'humanité achèvera de se 
livrer à la secte qui, répandue partout, a juré d'anéantir le 
christianisme au point d'en faire perdre même l'idée, ou bien 
si elle écoutera la sainte Église qui veut la ramener à son 
Créateur et à son Rédempteur. Si elle refusait de l'entendre, son 
crime ne serait pas moins grand que ne le fut celui des mauvais 
anges. Après avoir été faits enfants de DIEU, nous nous ferions 
esclaves de Satan ! 

Une telle alternative ne peut rester longtemps sans solution, 
une telle épreuve ne peut longtemps se prolonger. La société 
payenne pouvait se maintenir dans un certain état d'honnêteté 
naturelle, mais celle qui a connu le CHRIST, celle qui en a été 
aimée et qui Ta aimé, si elle vient à le renier, ne peut que 
tomber dans le satanisme. Déjà, nous, l'avons vu, il existe en 
mille lieux. Des bas-fonds de la société, il montera à La surface 
et il dominera tout. 

Satan sait qu'il aura son jour, et nous le savons aussi, les 
oracles divins nous en ont avertis. U viendra un temps où 
l'Antéchrist lui soumettra toute» les nations et toutes choses. 
Ils seront rares ceux qui, à l'exemple de Mardochée, refuseront 
de fléchir le genou, devant, le nouvel Aman. Ces temps sont-ils 
proches ? 

Dans les Soirées de Saint-Pétersbourg, le sénateur russe, sur 
les lèvres de qui J. de Maistre met les propositions dont il ne 
veut point assumer toute la responsabilité, dit que le protestan­
tisme a amené le genre humain a un état d'apostasie où il ne peut 
demeurer, et il ajoute : 

« Plus que jamais, il faut nous tenir prêts pour un événement 
immense dans l'ordre divin, vers lequel nous marchons avec 

1. Liberté. Autorité. Église. — Considérations sur les grands problèmes 
de notre époque. 
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use vitesse accélérée qui doit frapper tous lesobservateurs.i l  
s'y a plus de religion sur la te r re : le genre humain ne peut 
rester en cet état. Des oracles redoutables annoncent d'ailleurs 
que les temps sont arrivés. Plusieurs théologiens, même catho­
liques, ont cru que des faits de premier ordre et peu éloignés 
étaient annoncés dans la révélation de saint Jean... Un de ces 
écrivains même est allé jusqu'à dire que l'événement avait déjà 
commencé, et que la nation française devait être le grand 
instrument de la plus grande des révolutions. Il n'y a peut-être 
pas un homme véritablement religieux en Europe (je parle de la 
classe instruite), qui n'attende en ce moment quelque chose 
d'extraordinaire 1. » 

En parlant ainsi, le Sénateur avait évidemment en vue l'avè­
nement de l'Antéchrist. 

C'est sans doute ce que de Maistre lui-même redoutait, lorsqu'il 
disait que le caractère satanique de la Révolution la distingue 
de tout ce qu'on a vu et peut-être de tout ce qu'on verra. L'ex­
tension, dans le monde entier, de la conjuration antichrétienne 
commencée il y a plusieurs siècles, la puissance acquise aujour­
d'hui par la franc-maçonnerie, agent de cette conjuration, ne 
rendent point cette supposition absolument invraisemblable 2 . 
Longtemps après de Maistre, en 1873, M. Blanc de Saint-Bonnet 
exprima les mêmes craintes . « Ce moment-ci, dit-il, est solennel. 
Notre époque ne ressemble à aucune autre. Plusieurs de ceux 
qui voient en quel état sont maintenant les hommes, craignent 
que la Révolution ne fasse partie des temps apocalyptiques. Les 
calamités qu'elle entraîne semblent appartenir déjà au groupe 
des événements qui se rattachent aux catastrophes de la fin ». 
Et ailleurs : « Si DIEU voulait en ce moment laisser périr le 
monde, il n'aurait qu'à le livrer à son propre mouvement ; il 
n'aurait qu'à ne point mettre de frein à la fureur des éléments 
désormais déchaînés, dans Tordre moral, politique et social. » 

M. Joseph Lémann, juif converti et prêtre catholique, précise : 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. V, 231. 
2. On peut considérer ce qui se fit en France en 1789 comme une « répé­

tition » du drame terrible qui se jouera dans l'univers aux temps de l'Anté­
christ. Religion et monarchie, lois et institutions, mœurs et usages, admi­
nistrations, provinces, propriétés, tout fut renversé de fond en comble. A la 
place s'élevèrent, ainsi que nous l'avons vu, le culte, l'administration, les 
divisions territoriales, les institutions et les pratiques de la franc-maçon­
nerie qui est bien le précurseur de l'Antéchrist et qui sera son instrument 
(T. I, p. 376.) 

II. — Problème de l'heure présente. 4 

http://lesobservateurs.il
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« Si jamais, dans la société privée déplus en plus de DIEU, se 
présente une personnalité puissante qui récapitule les moyens 
de séduction inventés par le progrès moderne, et à laquelle le 
génie du mal, Satan, aurait prodigué les attraits séducteurs 
tenus en réserve par le fils de perdition ; 

» Si cette personnalité, usant et abusant du suffrage universel, 
enchaîne à son char les multitudes, et dispose ainsi des peuples 
par des victoires de conquérant ; 

» Si, donnant la dernière main à la persécution reprise et 
étendue de Julien l'Apostat, il enserre plus étroitement l'Eglise 
dans des lois hypocrites et féroces, et diminue le nombre des 
serviteurs de DIEU ; 

» Si, frappés de la puissance extraordinaire de ce potentat, les 
Juifs le reconnaissent pour le Messie temporel qu'ils s'obstinent 
à attendre, et l'appuient de leur tout-puissant crédit, alors que 
de son côté il les ferait monter au-dessus des catholiques. 

» Et si, à cette apogée, un pareil potentat, un pareil monstre 
de puissance antichrétienne, convie et excite les peuples 
asservis et éblouis à la poursuite de l'or, des jouissances volup­
tueuses et des charges de l'État, les distribuant à ses basés 
créatures, ce potentat, cette personnalité formidable, ne sera-
t-elle pas l'Antéchrist ? » 

Dans une lettre écrite au regretté M. Claudio Jannet, à l'occa­
sion de la nouvelle édition qu'il venait de donner de l'ouvrage 
du P. Deschamps, Mgr Gay a formulé les mêmes appréhen­
sions : 

« Il est donc là (dans les sociétés secrètes) formulé et insti­
tué, vivant et opérant, avec des artifices surhumains, une acti­
vité formidable, hélas ! et avec un prodigieux succès, ce vieux 
« mystère d'iniquité », qui, du temps de saint Paul, avait déjà 
sa place et son action dans le monde, et dont le dernier fruit 
et l'agent souverain doit être « l'homme de péché, le fils de la 
perdition », l'Antéchrist, le grand possédé et le mattre ouvrier 
de Satan. Dans sa superbe et son audace, il se dressera contre 
tout ce qui porte le nom de DIEU. . . , contre le CHRIST..., contre 
tout - pouvoir exercé au nom du Très-Haut : pouvoir sacerdotal, 
politique, civil ou domestique... Il foulera sous ses pieds, choses 
et personnes, au nom du genre humain dont il se proclamera le 
roi, le Verbe et même le DIEU, car c'est jusque-là qu'il ira, et 
il est fatal qu'il y aille. Saint Paul l'annonce en termes explicites. 
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(II ad TessM II, 4.) Et voici qu'en regardant l'État qu'on appelle 
moderne, encore que ce soit précisément l'État antique, l'État 
païen, l'État tel que la franc-maçonnerie le rêve et le veut, tel 
qu'elle a commencé et réussi à l'établir dans le monde, l'État 
qui domine tout, centralise et absorbe tout et entend le faire 
sans contrôle, étant la nation même et ce peuple souverain qui 
n'a pas besoin, dit Rousseau, d'avoir raison pour valider ses 
actes, il faut reconnaître et affirmer que la PROPHÉTIE DEVIENT 

DÉJÀ L'HISTOIRE. 

» La franc-maçonnerie est le champ qui produira ce fruit 
abominable. Elle est l'avant-courrière, elle sera tout à l'heure 
la mère de ce tyran, régnant pour le compte de l'enfer et en 
inaugurant l'État ici-bas. Elle prépare tout pour l'avènement et 
le triomphe de l'Antéchrist ; elle lui aplanit les voies, lui concilie 
d'avance l'esprit des hommes, lui gagne leur sympathie ; elle lui 
crée ses ressources et lui forme en tout pays son organisme 
politique ; elle popularise ses principes et lui formule son 
dogme; elle propage sa morale qui, partant du mensonge, 
aboutit à la perversion; elle fonde son enseignement et lui en 
assure le monopole ; elle recrute son armée ; elle pourvoit à ce 
qu'il ait son appareil scientifique, littéraire, artistique; elle 
bâtit ses théâtres ; elle lui dresse ses tribunes ; elle prélude à sa 
législation et lui en invente la langue ; elle tient sa presse toute 
prête ; enfin, en construisant son trône, qu'elle sait devoir être 
un jour un autel, elle lui façonne surtout son peuple, le peuple 
aveuglé, dégradé et servile qu'il lui faut pour être acclamé, 
servi et obéi. » 

Enfin, ne sont-elles pas bien dignes d'attention les paroles 
que N. S. P. le Pape Pie X crut devoir consigner dans l'Ency­
clique, par laquelle il annonçait au monde son avènement au 
trône pontifical? 

« Il est inutile de vous rappeler avec quelles larmes et 
quelles ardentes prières Nous Nous sommes efforcé de détourner 
de Nous la charge si lourde du Pontificat suprême... Nous 
éprouvons une sorte de terreur à considérer les conditions 
funestes de l'humanité à l'heure présente... De nos jours, il n'est 
que trop vrai, « les nations ont frémi et les peuples ont médité 
des projets insensés » contre leur Créateur ; et presque commun 
est devenu ce cri de ses ennemis : « Retirez-vous de nous ! »... 
Qui pèse ces choses a droit de craindre qu'une telle perversion 
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des esprits ne soit le commencement dés maux annoncés pour 
la fin du temps et comme leur prise de contact avec la terre, et 
que véritablement « le fils de perdition », dont parle l'Apôtre, 
n'ait déjà fait son avènement parmi nous. Si grande est l'audace 
et si grande la rage avec laquelle on se rue partout à l'attaque 
de la religion, on bat en brèche les dogmes de la foi, on tend 
d'un effort obstiné à anéantir tout rapport de l'homme avec la 
divinité ! En revanche, et c'est là, au dire du même apôtre, le 
caractère propre de Y Antéchrist, l'homme, avec une témérité 
sans nom, a usurpé la place du Créateur, en s'élevant au-dessus 
de tout ce qui porte le nom de DIEU \ * 

II y a longtemps que saint Irénêe a dit que la tentation que le 
démon suscitera à la fin du monde, sera la reproduction de celle 
qu'il fit à nos premiers parents : « Vous serez comme des dieux. » 
Le but que poursuit la franc-maçonnerie par l'enseignement 
donné dans ses écoles, ses académies et ses journaux, par les 
lois qu'elle fait promulguer, les institutions qu'elle fait adopter, 
est de persuader à l'homme qu'il est DIEU, et qu'elle le fera entrer 
en possession de sa divinité menteuse. La laïcisation qui 
résume toute l'action maçonnique, n'est autre chose que la 
dépossession de DIEU.« Quel est votre idéal ? » demanda Jaurès, 
en public, au grand laïcisateur Jules Ferry. « Notre idéal, 
répondit celui-ci, c'est d'organiser l'humanité sans DIEU » . 

Déjà, Ton peut dire que l'exercice de la souveraineté du 
peuple n'est autre chose que la prise de possession du pouvoir 
divin de faire la loi sans appel. 

La tentation qui est annoncée comme devant être celle des 

1. Le correspondant romain de la Semaine religieuse de Montréal a 
rapporté qu'un prélat dit à Pie X avoir reçu un grand nombre de lettres 
demandant que la pensée du Saint-Père fût précisée sur ce point. Le 
Souverain Pontife répondit en indiquant le caractère fondamental de 
Terreur actuelle : « Elle ne consiste pas à nier DIEU, mais à se mettre & la 
place de DIEU. La divinisation deThomme, enorgueilli par les conquêtes 
de la nature : tel est le but qu'il poursuit, auquel il aspire. Or les Saintes 
Écritures donnent cette erreur comme celle des derniers temps. Il 
s'ensuit par voie de conséquence logique, que si cette erreur est celle 
d'aujourd'hui, les derniers temps sont proches. » 

Cependant, dans la suite de la conversation, le Souverain Pontife aurait 
exprimé la pensée que les découvertes faites par l'homme en ces derniers 
temps dans Tordre de la nature, pouvaient ouvrir pour l'humanité une 
période nouvelle, et que DIEU présentait par elles a. l'homme un nouveau 
champ d'action à explorer pour son bien et pour la gloire de la divine 
Bonté. 
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1. Cornélius à Lapide rapporte les témoignages de S. Irenée, S. Ambroise, 
S. Augustin, S. Grégoire, Tbéodoret, S. Jean Damascène, S. Anselme, 
Rupert, le vénérable Bôde, qui tous ont fait sortir l'Antéchrist d'une 
famille juive. (T. XII, p. 118, édit. Vives.) « Il n'en saurait être autrement, 
«Ht le cardinal Gotti, cité par S. Ltguori, car si l'Antéchrist n'était pas 
juif, Jes Juifs ne voudraient pas le reconnaître pour leur messie. » (T. XVIII, 
p. 287.) 

2. Voir 1" partie, chapitre n et passlm. 

derniers jours, est donc bien celle à laquelle nous nous trouvons 
soumis. 

D'autre part, l'assaut donné à la sainte Église, assaut si bien 
conduit par les Juifs 1, qu'il semble qu'elle doive nécessaire­
ment succomber, vient ajouter une nouvelle force à ces sinistres 
pronostics. Si elle succombait, DIEU n'aurait plus d'organe 
en ce monde et le monde n'aurait plus de raison d'être. Déjà 
tous ses appuis terrestres se sont dérobés les uns après les autres, 
ses moyens d'action et même ses moyens matériels d'existence 
lui sont successivement enlevés. 

Déjà en 1861, près de cinquante ans avant la loi de séparaiiou 
de l'Église et de l'État, M. de Saint-Bonnet terminait ainsi le livre 
qu'il publia sous ce titre : VInfaillibilité : « Hier vous désiriez que 
laloi fût athée ; aujourd'hui, vous voulez que l'Église succombe. » 
Et de fait, nous les avons entendu dire 3 , avec une rage qui 
s'accentue de jour en jour, à leurs tribunes, dans leurs clubs et 
dans leurs journaux : « Nous abattrons l'Église ou nous serons 
abattus par elle. » «Si vous frappez l'Église, continue notre 
auteur, DIEU frappera le monde. Si l'Europe veut étouffer de 
sa main Celle qui lui a doniré le jour, craignons de le payer 4e 
notre 'âme, de faire célébrer sur nous la voix du dernier juge­
ment, de précipiter l'heure d'un monde qui ne subsiste que 
pour les saints !.. Le monde « qui veut dominer et jouir » porte 
une haine d'orgueil à celle qui lui demande de se soumettre 
et de souffrir. Voilà pourquoi l'Église est un objet d'horreur au 
monde qui triomphe. Mais le monde sera détruit lorsqu'il 
voudra porter le dernier coup à l'Église. Le monde périra, 
quand sa haine fatale ne pourra plus la tolérer, parce que 
l'Église ne pourra plus le sauver. Le jour où les rois et les 
peuples, les sages comme les insensés, où le monde entier, 
dont les attaques ont été jusqu'ici partielles, se lèvera pour 
consommer cette mort odieuse, ce jour-là sera le dernier... » 

De toutes ces constatations, comme aussi de ce que nous avons 
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établi dans le premier volume de cet ouvrage, il ressort que 
nous sommes actuellement dans un état d'antichristianisme, 
c'est-à-dire dans l'état où il est nécessaire que l'Antéchrist 
trouve le monde pour en être accepté. 

Est-ce à dire que son heure est proche ? 
Qui peut le savoir? Notre-Seigneur a répondu aux apôtres qui 

l'interrogeaient à ce sujet ; « Nul ne connaît le jour, pas même 
les anges du ciel, mais le Père seul. » « Ce n'est pas à vous à 
connaître les temps et les moments que le Père a fixés de sa 
propre autorité1. » 

Mais si nous ne pouvons le savoir, nous avons des raisons 
plus que suffisantes pour nous tenir sur nos gardes. 

Et quelles précautions devons-nous prendre ? 
Nous défendre du libéralisme, car c'est le libéralisme qui 

veut secouer le joug de DIEU, c'est le libéralisme qui essaie 
d'anéantir l'Ëglise. 

Il suffit du moindre sentiment de religion pour se défendre 
contre le libéralisme absolu qui veut soustraire entièrement 
l'homme à l'autorité divine. Mais il y a un libéralisme mitigé 
contre lequel n'ont cessé de nous prémunir les Encycliques 
publiées par les papes qui se sont succédé sur la chaire de 
saint Pierre, depuis l'avènement de la Révolution et que Pie IX 
a résumées dans son Syllabus. Ce libéralisme, qui se dit catho­
lique, est la pierre d'achoppement la plus dangereuse qui soit. 

Parlant de la dernière tentation, Notre-Seigneur a dit : 
« Beaucoup alors se scandaliseront... Il s'élèvera beaucoup de 
faux prophètes qui séduiront beaucoup de monde... Prenez 
garde qu'on ne vous séduise ». 

Pourquoi cette si grande crainte chez le divin Sauveur? et 
pourquoi nous demande-t-il tant de circonspection? Il s'en 
explique, c'est que « plusieurs viendront en mon nom disant : 
C'est moi qui suis le CHRIST, et ils en séduiront un grand 
nombre: gardez-vous bien de les suivre 3. » 

« Ils viendront en mon nom. » 
Le divin Maître nous a donc avertis que parmi les instigateurs 

de la grande tentation, il se trouvera des hommes qui se 
diront les apôtres du CHRIST, et qui le diront avec assez de 
vraisemblance pour le faire croire. Ils le croiront peut-être eux-

i.Matr., XXVI. 36. Act., I, 7. 
2. Matt., XXIV. L u c , XXI. 
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mêmes. Ils se présenteront comme les prédicateurs de l'Evangile, 
de Tévangile vrai, de l'évangile intégral, et avec assez d'appa­
rence pour tromper, s'il était possible, les élus eux-mêmes. 
C'est encore le divin Maître qui l'affirme. Ces hommes diront : 
« Je suis le CHRIST, » c'est-à-dire, c'est moi qui suis la Vérité; c'est 
en moi, c'est en ma doctrine qu'est le salut du peuple 

Comment se défendre contre leur séduction ? Par la compa­
raison de leur évangile avec celui qu'ont prêché JÉSUS-CHRIST et 
ses apôtres. « Quand ce serait un ange venu du ciel, disait saint 
Paul, qui vous annoncerait un autre évangile que celui que nous 
vous avons annoncé, qu'il vous soit anathème *. » 
« J e crains bien que, comme Eve fut séduite par la ruse du 
serpent, ainsi vos pensées ne se corrompent et ne perdent 
leur simplicité à l'égard du CHRIST. Car si quelqu'un vient vous 
prêcher un autre Sauveur que celui que nous vous avons prêché,ou 
si on vous souffle un autre esprit que celui que vous avez reçu, 
ou un autre évangile que celui que vous avez embrassé, hélas ! 
vous le supportez fort bien 5 . » 

C'est donc en mettant sans cesse les doctrines du jour en 
regard de ce qu'ont dit Notre-Seigneur et ses apôtres, que l'on 
peut découvrir l'erreur, quelque voilée, quelque atténuée qu'elle 
puisse être. C'est ainsi, et de cette manière seulement, que l'on 
peut éviter de se laisser engager dans les voies qui conduisent 
au terme de la grande tentation. 

Veillons donc à ne point nous attirer le reproche que le divin 
Maître faisait aux pharisiens : « Lorsque vous voyez la nuée se 
lever au couchant, vous dites aussitôt : La pluie vient, et cela 
arrive ainsi. Et quand vous voyez souffler le vent du midi, vous 
dites : il fera chaud et cela arrive. Hypocrites *, vous savez 
reconnaître les aspects du ciel et de la terre : comment donc ne 
reconnaissez-vous pas les temps où nous sommes? * » 

1. Voir Origène sur S. Mathieu. Traité XXVIII. N " 34-35. 
2. Ad Gai., I, 8. 
3. II Ad Cor., XI, 4. 
4. C'est-à-dire, Hommes, qui vous vous trompez vous-mêmes. 
3. L u c , XII, 54-5H. 



CHAPITRE VII 

P A R O L E S D ' E S P É R A N C E 

Pour livrer le monde d'aujourd'hui à sa perte, DIEU, nous 
l'avons vu, n'a qu'à l'abandonnera l'impulsion qu'il a acceptée, 
à la Révolution à laquelle il s'est livré ; il n'a qu'à le laisser 
descendre la pente sur laquelle il s'est placé. Accueillons cepen­
dant les pressentiments que fait naître l'expérience que nous 
avons de la misérîeorde divine. « La racine des maux présents, 
a dit Pie IX, consiste en ce que les hommes ont expressément 
rejeté DIEU loin d'eux. Par là, ils se sont placés dans une condi­
tion telle qu'ils ne peuvent être sauvés que par un fait, à ce point 
en dehors des causes secondes, que le monde soit contraint de 
reconnaître la main de DTEU. Car la lutte est si grave que Lui 
seul peut l'emporter sur ses ennemis, » 

Dans son livre : La Franc-Maçonnerie, synagogue de Satan, 
Mgr Meurin, archevêque de Port-Louis, exprime sous forme 
d'espérance la même conviction : « Le judaïsme, l'apostasie, les 
vices et les passions, sous la direction supérieure de Lucifer, 
mentent ensemble à l'assaut de la Jérusalem céleste, espérant 
que leurs bataillons réunis obtiendront enfin la victoire que n'ont 
pu, jusqu'à ee jour, leur donner des attaques séparées. C'est 
leur suprême effort avant de se déclarer vaincus et de rendre 
les armes. Attendons encore un peu. L'Epouse du Sauveur est 
accoutumée à vaincre par la souffrance. Elle imite en tout son 
divin Époux. La franc-maçonnerie, cette nouvelle synagogue 
de Satan, sera, comme l'antique synagogue, vaincue parla Croix. 
Bienheureux ceux qui n'auront pas fléchi le genou devant Luci­
fer, ni devant son idole ! » 

De Maistre n'a cessé d'espérer et même d'annoncer celte in­
tervention divine qui reculera l'époque des derniers temps. Lui 
aussi voyait Satan animer la Révolution de son esprit, lui impri-
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mer son caractère ; mais il voyait apparaître le divin antago­
niste. « Certainement, disait-il, le mauvais esprit fait bien tout 
ce qu'il peut pour nous étrangler, il n'oublie rien, il est en règle. 
Cependant son divin antagoniste l'emportera *. » 

Déjà nous avons vu à l'œuvre le souverain Maître, employant 
d'abord la méchanceté de Satan et des siens à nous infliger les 
punitions nécessaires, puis à détruire ce qui doit disparaître. 

Mais là ne doit pas se borner son action. L'expiation accom­
plie, et les ruines déblayées, de Maistre voyait s'élever sur leur 
emplacement une œuvre dont la prévision et l'espoir le jetaient 
dans la plus profonde admiration. « Lorsqu'une postérité qui 
n'est pas éloignée verra ce qui résulte de la conspiration de tous 
les vices, elle se proclamera pleine d'admiration et de reconnais­
sance » Et quelques mois après : « Ce qui se prépare mainte­
nant dans le monde est un des plus merveilleux spectacles que 
la Providence ait jamais donnés aux hommes. » 

Déjà, au milieu même des horreurs de 93, il avait su détacher 
son regard de ce désespérant tableau, pour en prévoir le dénoue­
ment. « La génération présente est témoin de l'un des plus 
grands spectacles qui aient jamais occupé l'œil humain : c'est le 
combat à outrance du christianisme et du philosophisme. La lice 
est ouverte, les deux ennemis sont aux prises, et l'univers 
regarde. On voit, comme dans Homère, le père de Dieu et des 
hommes soulevant les balances qui pèsent les deux grands inté­
rêts ; bientôt l'un des bassins va descendre. » Et après avoir 
montré à quoi était réduit le catholicisme à l'heure où il écri­
vait, il ajoutait : « Le philosophisme n'a donc plus de plaintes à 
faire ; toutes les chances humaines sont en sa faveur; on fait 
tout pour lui et tout contre sa rivale. S'il est vainqueur, il ne 
dira pas comme César : Je suis venu, fai vu, foi vaincu ; mais 
enfin il aura vaincu : il peut battre des mains et s'asseoir fière­
ment sur une croix renversée. Mais si le christianisme sort de 
cette épreuve terrible plus pur et plus vigoureux,si,Hercule chré­
tien, fort de sa seul force, il soulève le fils de la terre et l'étouffé 
dans ses bras : Patuit Deus ! » 

Rien de ce qu'il vit durant le demi-siècle qui suivit la Terreur 
ne put le détacher de cette espérance. Tous les bouleversements 
auxquels il assista, il les appelait une « préface », un « terrible 

1. CEuvres complètes de /. de Maistre, T. IX, p. 167. 
2. Ibid., T. X, p. 448. 
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et indispensable préliminaire ». A l'extrémité opposée des pen­
sées humaines, Babœuf disait dans le même temps : « La Révo­
lution française est l'avant-courrière d'une Révolution bien plus 
grande. » Combien d'autres ont pensé et dit de même ! 

Préface de quel livre? Avant-courrière de quelle transforma­
tion? Préliminaire de quel nouvel ordre de choses ? Assurément 
Babœuf et de Maistre ne s'en faisaient point la même idée, pas 
plus qu'aujourd'hui Jaurès et Pie X 1 . Dans l'Encyclique Prse-
clara, du 20 juin 1894, adressée aux princes et aux peuples de 
l'univers, Léon XIII avait dit aussi : « Nous voyons là-bas, dans 
le lointain de l'avenir, un nouvel ordre de choses ; et nous ne 
connaissons rien de plus doux que la contemplation des immen­
ses bienfaits qui en seront le résultat naturel. » Ces bienfaits, le 
Pontife les énumérait : c'est la solution chrétienne de la ques­
tion sociale, c'est la fin du schisme qui a brisé l'Europe, c'est la 
lumière de l'Évangile éclairant tous les peuples. 

Ces pensées étaient bien celles de J. de Maistre. Il saluait la 
concentration du genre humain, qu'il voyait se faire, que nous 
voyons se précipiter, comme devant permettre la réunion de tous 
les hommes dans l'enceinte d'une même Église, dans la profes­
sion d'une même foi, unité promise par DIEU le Père à 
la prière de I'HOMME-DIEU '.Postula a me et dabo tibi gentes hsere-
ditatem tuam et possessionem tuam terminos terras. 

« Il est doux, disait-il, au milieu du renversement général, de 
pressentir les plans de la divinité. Jamais nous ne verrons tout 
dans notre voyage, et souvent nous nous tromperons ; mais dans 
toutes les sciences possibles, excepté dans les sciences exactes, 
ne sommes-nous pas réduits à conjecturer ? Et si nos conjectures 
sont plausibles, si elles ont pour elles l'analogie, si elles s'ap­
puient sur des idées universelles, si surtout elles sont con­
solantes et propres à nous rendre meilleurs : que leur manque-
t - i l ? 2 » 

Exposons donc les pressentiments de cette intelligence, la plus 
élevée et la plus lucide qui ait paru au siècle dernier. Nos lecteurs 

1. Voir les espérances formulées dans l'Encyclique qui accorde un Jubilé 
à l'univers catholique à l'occasion de l'avènement de Pie X au trône ponti­
fical, et du cinquantenaire de la définition du dogme de l'Immaculée-Con-
ception. 

2. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. I, p. 40. 
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reconnaîtront qu'ils s'appuienl vraiment sur les idées univer­
selles, qu'ils ont pour eux les analogies de l'histoire et que, par 
ces deux côtés, ils sont plausibles ; de plus, ils sont consolants 
éi propres à nous rendre meilleurs. 

« Nous voyons là-bas, dans le lointain de l'avenir, a dit 
Léon XIII, un nouvel ordre de choses. » Avant lui, de Maistre 
avait recueilli sur les lèvres du Très-Haut, pour l'appliquer 
à notre temps, cette parole créatrice : Ecce nova facio omnia. 

Il faut bien, en effet, que tout change, si les temps ne touchent 
pas à leur fin. « Le protestantisme, le philosophisme et mille 
autres sectes plus ou moins perverses ayant prodigieusement 
diminué les vérités parmi les hommes, le genre humain ne peut 
demeurer dans l'état où il se trouve % » sous le rapport des idées. 
Il ne le peut non plus sous le rapport des mœurs : « La corruption 
qui nous attaque n'a rien d'égal : elle a commencé pour la France 
à la Régence ; ses philosophes ont continué et redoublé ; les sou­
verains et les hommes puissants ont été complices. La Révolu­
tion est arrivée par là-dessus, c'est une véritable putréfaction *.» 

Perversion des esprits, corruption des cœurs n'ont fait que 
s'accroître depuis lors ; elles ont atteint toutes les classes de la 
société et les ont fait arriver à un état, au delà duquel il n'y a 
plus que la décomposition putride du corps social. Si DIEU ne 
veut point que nous en arrivions là, il faut que, par des moyens 
à lui connus, il nous fasse arriver à un changement quasi total. 

Si nous en croyons Pie IX, Léon XIII et Pie X, de Maistre, 
Blanc de Saint-Bonnet et d'autres, il le fera, peut-être bientôt. 
« Il pourra arriver des choses qui déroutent nos spéculations ; 
mais sans prétendre exclure aucune faute ni aucun malheur 
intermédiaire, toujours je me tiendrai sûr d'une finale avanta­
geuse 3 . » « Nous ne voyons encore rien, parce que jusqu'ici la 
main de la Providence n'a fait que nettoyer la place : mais nos 
enfants s'écrieront avec une respectueuse admiration:Fecit magna 
qui potens est \ » <R II y a dans cette immense révolution des cho­
ses accidentelles que le raisonnement humain ne peut saisir 
parfaitement ; mais il y a aussi une marche générale qui se fait 

1. Le Pape. Discours préliminaire, p . XXXVII. 
2. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. XIII, p. 62. 
3./Aûf., T. XIII, p. 64. 
4. Ibid., T. XIII, p. 169. 
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sentir à tous les hommes qui ont été à même de se procurer cer­
taines connaissances. Tout A LA FIN TOURNERA POUR LE MIEUX 1 . » 

Que sera ce mieux ? Il ne faut point se le figurer comme devant 
être le retour de ce que DIEU a voulu détruire dans le passé. 
Dans ses Considérations sur la France, de Maistre dit : « Une 
erreur très funeste est de s'attacher trop rigidement aux monu­
ments anciens. Il faut sans doute les respecter, mais il faut sur­
tout considérer ce que les jurisconsultes appellent le dernier ètaL 
Toute Constitution libre est, de sa nature, variable en propor­
tion qu'elle est libre ; vouloir la ramener à ses rudiments, sans 
en rien rabattre, c'est une entreprise folle 2 . » 

Plus tard, dans un Mémoire adressé à son roi, il disait encore: 
« Cette révolution ne peut point finir par un retour à l'ancien 
état de choses, qui paraît impossible, mais par une rectification 
de Vétat où nous sommes tombés; tout comme la révolution 
immense causée par l'invasion des Barbares dans l'Empire 
romain, ne finit point par l'expulsion des Barbares, mais par 
leur civilisation 3. » 

Ceci pour l'ordre civil et politique. 
Mais il y a aussi et par-dessus l'ordre religieux. Restera-t-il 

ce que la Révolution l'a fait être ? 
La Sainte Église, dans sa liturgie, nous donne chaque année, 

l'espérance d'un état meilleur. Dès le premier jour de l'Àvent, 
elle commence son office par celte invitation : « Venez : adorons 
le Seigneur, LE ROI qui doit venir. » 

Pour tout ce temps, elle nous donne, comme leçons de l'Ecri­
ture sainte, les prophéties d'Isaïe. Et voici les passages qu'elle y 
a choisis : « Sur le sommet des monts, sera fondée la mon­
tagne de la maison du Seigneur (la Sainte Eglise) ; et elle s'élè­
vera au-dessus déboutes les collines,el toutes les nations y accour­
ront en foule. Et les peuples iront en grand nombre, et ils 
diront : Venez, et montons à la montagne du Seigneur et à la 
maison du Dieu de Jacob, et il nous enseignera ses voies : et nous 
marcherons dans ses sentiers, » 

« En ce jour-là, le rejeton de Jessé (le Messie) sera arboré de­
vant les peuples, comme un étendard : les nations lui offriront 

1. CEuvres complètes de J. de Maistre, T. XIII, p. 116. 
2. Ibid., T. I, p. 98. 
3. Ibid., T. XI, p, 352. 
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leurs prières et son sépulcre sera glorieux... La terre est rem­
plie de la connaissance du Seigneur comme les eaux couvrent la 
mer. » 

« Le Seigneur fera à tous les peuples, sur cette montagne 
(l'Église), un festin de viandes délicieuses, un festin de vins 
exquis (la doctrine et les sacrements, particulièrement l'Eucha­
ristie). Et il brisera sur cette montagne la chaîne qui était serrée 
sur tous les peuples et la toile que Vennemi avait ourdie sur toutes 
les nations. » 

Que la Sainte Eglise entende ces paroles du règne social de 
Notre-Seigneur, cela semble indiqué par les antiennes et les 
répons quelle-même a composés pour accompagner la lecture 
des Saintes Écritures et les psaumes. 

Dès le premier dimanche de l'Avent, elle a fait part à ses 
enfants de ce qu'elle contemple au milieu des ténèbres de ce 
monde... Elle voit venir sur les nuées du ciel le Fils de l'homme, 
son divin Epoux, non pour juger les mortels, mais pour régner; 
non pour régner uniquement sur des âmes prises individuelle­
ment, mais pour établir son empire sur tous les peuples, sur 
toutes les tribus et sur toutes les langues de l'univers : « Aspi-
ciebam in visu noctis et ecce in nubibus cœliFilius hominis vènie-
bat; et datum est Ei regnum et honor; et omnis populus, tribus 
et lingua servient Ei. Je regardais dans la vision de nuit, et voici 
le Fils de l'homme qui venait dans les nuées du ciel; et il lui fut 
donné le royaume et l'honneur. Et tous les peuples, tribus 
et langues le serviront. » 

Plus loin elle s'écrie : « Oui, il viendra et avec lui tous ses 
saints.» Et en ce jour la terre resplendira d'une grandelumière et 
le Seigneur régnera sur toutes les nations ; Il dominera jusqu'aux 
derniers confins des terres ; et tous les rois l'adoreront et tous 
les peuples le serviront... Oh I voyez comme il est grand Celui 
qui vient pour sauver les nations 1 Ecce Dominus veniet et omnes 
sancti Ejus cum eo et erit in die Ma lux magna. Et regnabit Do­
minus super genter... Dominatur usque ad lerminos orbis terra* 
rum.r. Et adorabunt eum omnes Reges, omnes gentes servient Eu 
Jntuemini quantus sit iste qui ingreditùr ad salvandas gentes. 

Quand donc, depuis l'origine du Christianisme, la Sainte 
Église vit-elle jamais de tels vœux se réaliser? Voilà dix-neuf 
siècles que, par toute la terre et sur les lèvres de tous ceux qui 
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chantent en son nom le divin Office, elle fait retentir avec une 
confiance inébranlable ces humbles supplications : « Venez, Sei­
gneur, et ne tardez pas, venez régner sur toutes les nations de 
la terre, qui dès lors n'invoqueront plus que vous. 0 radix Jesse 
quem gentes deprecabuntur, venijam noli tardare. » 

Mais ce n'est pas seulement durant l'Avent que l'Église 
exprime ces espérances et ces vœux. Tous les jours de l'année, 
presque sans exception,aux premières lueurs du jour, les moines 
chantent et tous les prêtres récitent le psaume LXVPdans lequel 
le saint roi David demande avec tant d'instance l'avènement du 
règne social du CHRIST JÉSUS : « 0 DIEU, ayez pitié de nous, faites-
nous connaître vos voies sur la terre, — les voies mystérieuses 
de votre Providence — et le salut que vous préparez à toutes les 
nations...Seigneur, que les peuples vous louent, (bien plus) que 
TOUS les peuples entrent dans ce concert de louanges. Confitean-
tur tibi populi, Deus; confiteantur tibi populi OMNES. » Dans ce 
psaume, qui ne se compose que de six versets, les mots Peuples 
et nations sont redits jusqu'à neuf fois et le cantique se termine 
par ces mots : Et metuant Eum omnes fines terrse... Que la 
crainte du Seigneur se répande partout et atteigne tous les con­
fins de la terre. » 

Dira-t-on que ce psaume ne renferme autre chose que des 
vœux et nullement une promesse formelle du Tout-Puissant ? 

D'abord il serait étrange que l'Esprit de Dieu mît depuis 
si longtemps, et tous les jours, sur les lèvres de son Epouse, dés 
souhaits chimériques.Puis, ce que le psaume LXVI contient sous 
la forme de souhaits ardents, une multitude innombrable d'au­
tres passages de la Sainte-Écriture l'affirment comme un événe­
ment futur dont l'accomplissement ne saurait être retardé indé­
finiment. 

Qui ne connaît ce chant de triomphe dédié au CHRIST-ROÎ et 
que l'Eglise ne se lasse point de répéter durant les jours de 
sainte allégresse de Noël et de l'Epiphanie? « Deus, judicium 
tuum régi da... Benedicentur in ipso omnes tribus terrse, omnes 
gentes magnificabunt eum. 0 DIEU, donnez le sceptre au ROI. Que 
toutes les tribus de la terre soient bénies en lui, que toutes les 
nations le glorifient ! » C'est la grande promesse de Dieu aux 
patriarches Abraham, Isaac et Jacob. 

Cette prophétie ne s'est point réalisée encore. La sainte Eglise, 
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tous les ans, la met sur nos lèvres en la solennité de l'Epiphanie; 
et quel est son désir, sinon qu'en ce jour surtout nous deman­
dions à Dieu avec instance d'en hâter l'accomplissement, ut corn-
pleaiur et ad exitum perducatur. 

Donc, depuis dix-neuf siècles, la liturgie de l'Eglise catholique 
renferme en faveur des sociétés, en faveur des peuples et des 
nations de la terre, ou plutôt en faveur de l'humanité entière, 
des espérances qui ne sont point encore réalisées, et de plus elle 
affirme qu'un jour elles se réaliseront. 

Mais ce n'est point seulement sur la terre que se trouvent ces 
espérances et la prière qui doit en hâter la réalisation. 

Un jour, il fut donné à saint Jean, dans l'île de Pathmos, 
d'assister aux fonctions, pour ainsi dire, et cérémonies du culte 
que les anges et les saints rendent dans le ciel à la majesté 
divine ; et l'Apôtre bien-aimé a fait arriver jusqu'à nous, dans 
son livre de l'Apocalypse, un écho des chants dont retentit 
la Jérusalem céleste. 

Nuit et jour, les Bienheureux appellent de leurs vœux le règne 
universel du Christ : Requiem non habebant die ac nocte... 
Et adorabant dicentes : Dignus es, Domine, accipere gloriam et 
honorem et virtutem... Fecisti nos Regnum... Et regnabimus super 
terram. «-Jour et nuit, ils ne cessaient d'adorer et de dire: 
Vous êtes digne, Seigneur, de recevoir la gloire, l'honneur et 
la puissance... Vous nous avez faits rois, et nous régnerons sur 
la terre. (Passim.J » 

Les martyrs surtout semblent impatients de voir poindre l'au­
rore de ce grand jour : «Pourquoi donc, Seigneur, s'écrienl-ilsr 

diflférez-vous encore de nous rendre justice ? Pourquoi n'exercez-
vous pas enfin vos jugements sur ceux qui, ligués avec l'antique 
serpent,arrêtent sur la terre la marche du Divin Triomphateur?» 
usquequo, Domine, non judicas? (Apoc. VI, 10.) 

« Nous savons, chantent en chœur les habitants du ciel, nous 
savons qu'un jour toutes les nations de la terre viendront et ado­
reront en présence de votre Majesté Sainte... Quoniam omnes 
gentes venient et adorabunt in conspectu tuo. » 

Et quand l'heure du triomphe, que nous appelons de nos 
vœux, aura sonné et que la bête aura été vaincue, tous les bien­
heureux de s'écrier : « Voici venir l'heure du règne de notre DIEU 

et de son CHRIST sur la terre ; et II régnera pendant de longs 
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siècles. » Factura est Regnum hujus mundi Domininoslri et Christi 
Ejus, et regnabit in sœcula sseculorum. Amen. (XI, 15.) 

Nous ne pouvons assurer que la réalisation de si magnifiques 
promesses soit proche. La vie de l'Église est faite d'alternatives 
d'épreuves et de triomphes : épreuves de plus en plus terribles, 
triomphes de plus en plus éclatants. Celui dont les Saintes Écri­
tures nous fait une description si enthousiaste sera le dernier. 
Se produira-t-il avant ou après le règne de l'Antéchrist? 
Les avis sont partagés *. DIEU n'a point voulu donner sur les der­
niers temps de lumière évidente. Contentons-nous donc de voir 
ee qui peut être raisonnablement conjecturé de la situation pré­
sente. 

1. Un sentiment partagé par plusieurs de ceux qui ont essayé d'interpréter 
les révélations divines consignées dans les saintes Écritures les porte a croire 
que le triomphe complet de la secte maçonnique, par le règne de son chef sur 
toutes les nations, ne serait que le plus haut point de l'épreuve a laquelle 
devrait être soumise l'humanité, avant de jouir pleinement des bienfaits 
de la Rédemption. Viendraient ensuite les longs siècles du règne du 
CHRIST sur toutes les nations. 

En dehors même des prophéties messianiques et de leur interprétation, 
des esprits éminents, tels que J. de Maistre, ont pensé que, loin d'être 
aux derniers jours du monde, nous n'étions encore qu'aux premiers 
siècles de l'Église. 

Dans une lettre a M m ' Swetchine, il disait : « Lorsque vos gens (les 
schismatiqués) parlent des premiers siècles de l'Église, ils n'ont point 
d'idée claire. Si nous devions vivre mille ans, les quatre-vingts ans qui 
sont aujourd'hui le maximum commun seraient nos premières années. 
Qu'est-ce-donc qu'on entend par les premiers siècles d'une Église qui doit 
durer autant que le monde ? etc., etc. Suivez cette idée. * 

Et dans le livre du Pape ; « Ce mot de jeunesse du christianisme 
m'avertit d'observer que cette expression et quelques autres du même 
genre se rapportent à la durée totale d'un corps ou d'un individu. Si je 
me représente, par exemple, la République romaine qui dura cinq cents 
ans, je sais ce que veulent dire ces expressions : La jeunesse ou les pre­
mières années de la République romaine... Qu'est-ce donc que la jeunesse 
d'une religion qui doit durer autant que le monde? On parle des pre­
miers siècles du christianisme ; en vérité, je ne voudrais pas assurer qu'ils 
sont passés. » 
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C O N T R E - R É V O L U T I O N 

Livrée à elle-même, libre de se déployer à son gré et d'attein­
dre sa fin, la Révolution doit conduire le genre .humain à sa 
perte, à sa ruine dernière. Nous avons entendu de Maistre «visa» 
ger cette éventualité comme possible, et d'autres ont manifesté 
les mêmes craintes. Il espérait cependant qu'il n'en serait point 
ainsi. Il aimait à se persuader qu'une fois accomplies, l'œuvre 
de châtiment et l'œuvre de déblaiement, en vue desquelles la 
Providence a donné à Satan contre nous là licence qu'il lui donna 
contre Job, la Révolution disparaîtrait et qu'alors le genre humain 
entrerait dans une ève nouvelle. Nous avons exposé au chapitre 
précédent les raisons (pie nons avons de nous associer à l'espé­
rance qu'il manifestait. 

Quel doit être, dans sa pensée, le caractère de cette ère 
nouvelle ? 

H le marquait ainsi : « La Révolution étant complètement sata­
nique, la Contre-Révolution sera angélique, ou il n'y en aura 
point. Biais ceci ne paraît pas possible. » « Jamais la Révolution 
ne sera totalement éteinte que par le principe contraire. » Elle 
ne peut être véritablement finie, tuée, exterminée que par le 
principe contraire qu'il faut seulement délier (c'est tout ce que 
l'homme peut faire), ensuite il agira tout seul. » « La réaction^ 
d'ailleurs, devant être égale à l'action, ne vous pressez pas et 
songez que la longueur même des maux vous annonce une 
Contre-Révolution dont vous n'avez pas l'idée T. » 

i.Le Pape. Discours préliminaire, p. XXXIII. — Œuvres complètes de.J. de 
Montre, T. XIH, p. 184. - Ibid., TVI, p. 24. — Ibid., T. XIV, p. i48. 

II. — Problème de l'heure présente. « 
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C'est en 1794 que J. de Maistre écrivait ces dernières lignes. 
Un siècle et plus a passé sur elles, et les maux ne sont point 
finis. Si ses pensées sont justes, la longueur de l'épreuve nous 
permet d'espérer que la Contre-Révolution qu'il annonçait sera 
aussi absolue, aussi radicale qu'il le disait. 

II y a donc plus d'un siècle que fut prononcé pour la première 
fois ce mot « Contre-Révolution. » Il reparut vers 1873 sur les 
lèvres de M. de Mun. Repoussé à droite, honni à gauche, il 
tomba dans l'oubli, ressuscité cependant, de temps à autre, par 
les Combes à leurs tribunes et dans les colonnes de leurs Lan­
ternes, lorsqu'ils veulent ranimer le zèle de leurs troupes contre 
l'Église. 

Les gens à courte vue craignaient que par ce mot le peuple de 
France, saturé de révolutions, ne se crût menacé d'une révolution 
nouvelle. De Maistre avait pourtant dit que la Contre-Révolution 
ne serait point une révolution contraire, mais le contraire de la 
Révolution, c'est-à-dire que nous entrerions dans des voies 
opposées h celles qui nous ont conduit où nous sommes : ce 
qui peut se faire paisiblement, ce qui eût pu et dû se faire de 
1870 à 1873. 

Au lendemain de la publication de l'Encyclique du 28 décem­
bre 1878, sur le socialisme, le journal La Révolution, sous la 
signature « un socialiste », donna cette leçon aux esprits illogi­
ques, qui espèrent sortir de la situation actuelle par d'autres 
moyens que par l'abandon absolu des principes révolutionnaires. 
« La révolution sociale qui se poursuit actuellement n'est-elle pas 
fille de la révolution religieuse du XVe siècle et de la révolution 
politique du XVIIIe siècle ? Pour la conjurer, il faudrait biffer ou 
renier 89 et la Réforme. Et c'est en cela qu'éclate la bêtise des 
conservateurs de l'ordre actuel qui, se réclamant de 89, 
anathématisent et s'imaginent enrayer le mouvement qui em­
porte le prolétariat vers son émancipation matérielle. Le 
monde moderne est placé entre l'achèvement de la Révolution 
française et un retour pur et simple au christianisme du moyen 
âge. » 

Tous les grands esprits du siècle dernier ont pensé ainsi : ou 
nous roulerons au fond de l'abîme, ou se produira une réaction 
absolue contre l'esprit révolutionnaire. 

«J'ai lu, dit M. Jules Lemaître, ou relu, en ce temps-ci,Comte,le 
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play, Balzac, Taine, Renan et j 'ai vu que les plus fortes têtes du 
dernier siècle exécraient la Révolution, son esprit et ses œuvres.» 

Louis Veuillot a écrit ; « Le temps du milieu est passé. Il n'y 
a d'avenir dans le monde que pour les catholiques comme 
nous, parce que le monde est arrivé à un point où il doit périr 
ou renaître. Tous les entre-deux seront broyés par la destruction 
ou rejetés avec dédain pour la reconstruction. » 

Et l'illustre cardinal Pie disait, lui aussi ; « Toute solution 
humaine est désormais impossible ; il ne reste à notre société 
qu'une alternative : se soumettre à DIEU OU périr. Rien ne sera 
fait tant que DIEU ne sera pas replacé au-dessus de toutes les 
institutions. On parle aujourd'hui d'un grand parti de l'ordre et 
de la conciliation. Un seul parti pourra sauver le monde : Le 
parti de Dieu. On parle de rapprochement à opérer, c'est de 
réconcilier la terre avec le Ciel. La question qui s'agite et qui 
agite le monde n'est pas de l'homme à l'homme, elle est de 
l'homme à DIEU.» 

C'est ce que Proudhon, le patriarche du socialisme et de 
l'anarchisme, dans son livre : De la création de l'ordre dam 
Vhumanité, a reconnu et ainsi exposé. 

« DIEU et l'humanité sont deux ennemis inconciliables. Le pre­
mier devoir de l'homme éclairé, intelligent, est de chasser sans 
trêve l'idée de DIEU de l'esprit, de la conscience. Vathéisme doit 
être désormais la loi des mœurs et des intelligences... 

» Rappelez-vous seulement et n'oubliez jamais que la piété, le 
bonheur, la vertu, et aussi la pairie, la religion, Y amour, ne sont 
que des masques. Que les prêtres se mettent une bonne fois en 
tête que le péché, c'est la misère. La propriété n'est qu'une idée 
contradictoire,et la négation de la propriété entraînant avec elle 
celle de l'autorité, j 'ai déduit de ma définition déclarant que la 
propriété, c'est le vol, ce corollaire : la vraie forme d'un gouver­
nement, c'est Yanarchie. Plus de Pape, plus de Roi, plus de 
Dictateur, plus d'Empereur. Il ne doit donc plus exister aucune 
autorité ni temporelle, ni spirituelle, ni révolutionnaire, ni légi­
time. J'ai toujours travaillé à décatholiciser le peuple et surtout 
à renverser, non le trône de Pie IX, mais le trône de saint 
Pierre, parce que, une fois la papauté démolie, le catholicisme 
reste sans vigueur... Notre principe, c'est Yathéisme en matière 
de religion, Yanarchie en politique, et la non-propriété dans 
l'économie politique. » 
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De Bonald, Balmès, Donoso Cortès, Blanc de St-Bônnet ont 
bien vu que l'impiété nous pousse à ce radicalisme absolu, et 
que, pour y échapper, il n'y a qu'une voie, le retour complet à 
DIEU. Ce dernier disait : « La Révolution est religieuse, le mal 
est religieux, le remède est religieux. Nous n'en guérirons que 
religieusement. » Et tout récemment M. Brunetière n'écrivait-il 
point : « La lutte est religieuse, je ne dis pas confessionnelle, 
mais religieuse au sens le plus général du mot, et elle ne se ter­
minera que sur le terrain religieux. Sachons enfin nous en 
rendre compte : ce n'est pas aux « congrégations » qu'on en a 
comme telles, et ce n'est même pas au « catholicisme » ; c'est à 
la religion d'une manière générale, en tant qu'inspiratrice de 
certaines idées. Si le catholicisme est une religion, la tradition 
révolutionnaire et le socialisme en sont d'autres, et rien ne 
serait plus vain ni plus fallacieux que de s'imaginer qu'on en 
triomphera par des moyens de l'espèce purement politique *. » 

' Ce contraire de la Révolution, ou la société doit s'engager 
après sa sortie des sentiers révolutionnaires, de Bonald Ta très 
heureusement défini en un seul mot, dans une lettre écrite à 
M. Senft, quelques mois après la révolution de 1830. Alors qu'il 
voyait beaucoup de légitimistes caresser l'espoir d'un prompt 
retour des Bourbons de la branche aînée, il eut le courage de 
leur dire : «Ce n'est pas une Restauration qu'il faudrait mais une 
RÉNOVATION. Et renowbis faciem terrœ% » une rénovation reli­
gieuse du monde entier. C'est la même pensée qu'exprima 
M. de Saint-Bonnet lorsqu'il dit : « Nous touchons à une révolu­
tion dans les âmes, comme il n'y en a pas eue depuis le christia­
nisme. » 

De Maistre saluait le même avenir en ces termes : « Révolu­
tion politique, simple préface d'une RÉVOLUTION MORALE ET RELI­

GIEUSE. » Les bouleversements politiques et sociaux qu'il avait 
vus, ceux qu'il prévoyait devoir se produire encore durant un 
siècle ou deux, il les comprenait comme des éventualités qui 
devaient être préalablement posées pour amener la Rénovation, 
l'universelle Rénovation. Renovabis faciem terrœ. Celle-çi, il la 
voyait comme étant voulue absolument et pour elle-même par 
le souverain Maître de toutes choses, celles-là conditionnelle-
ment; en vue du changement universel et profond dans, l'ordre 

1. Revue des Deux Mondes, décembre 1902. Chronique de la quinzaine. 
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religieux, auquel les bouleversements politiques devaient pré­
parer les voies. 

« Lorsque je considère, disait-il, l'affaiblissement général des 
principes moraux, la divergence des opinions, l'ébranlement des 
souverainetés qui manquent de base, l'immensité de nos besoins 
et l'inanité de nos moyens, il me semble que tout vrai philosophe 
doit opter entre ces deux hypothèses : ou qu'il va se former une 
nouvelle religion, ou que le christianisme sera régénéré de quel­
que manière extraordinaire. C'est entre ces deux suppositions 
qu'il faut choisir, suivant le parti qu'on a pris sur la vérité du 
christianisme *. » 

Une religion nouvelle ! Nous en avons entendu les prophètes, 
nous avons vu, dans la première partie de cet ouvrage, les essais 
qu'ils en font. Us ont un père commun, LaMennais. 

En 1833, alors qu'il publiait Les paroles d'un croyant, dans 
une lettre à M. de Coux, il disait : « Je suis dans la persuasion 
très profonde que les grands changements qui se préparent 
dans le monde, loin d'être opérés par l'Église, le seront malgré 
elle, puisqu'ils doivent amener dans son sein la réforme qui 
sauvera le Christianisme, réforme que la hiérarchie non seule­
ment ne saurait vouloir,, mais à laquelle elle résistera jusqu'au 
bout de ses forces. Je crois, de plus, que cette résistance n'est 
si vive et si générale que parce qu'elle doit être comme le 
signal d'une ère nouvelle et d'un état nouveau dont DIEU lui-
même jettera les fondements. Toujours est-il certain, en ce qui 
touche aux questions pratiques, que quiconque veut agir, agir 
dans un sens qu'avouent la raison et la conscience, doit se 
séparer du clergé. Le moindre contact avec lui engourdirait 
comme la torpille, si même elle ne tuait pas soudainement. Or, 
la religion mise à part, il ne reste plus que la science et la poli­
tique 2 . » 

M.de Maistre était plus éclairé,ou plutôt il n'était point,comme 
La Mennais, aveuglé par la passion. Pour lui, comme pour 
nous, la première hypothèse était inadmissible. Le christianisme 
possède la pleine lumière, il est la vérité immuable, il constitue 
la forme définitive de l'unique religion voulue par DIEU, ébau­
chée pour les Patriarches et pour les fils d'Abraham dans les 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. L p. 61. Voir aussi T. Y, 
p. 228-247. 

2. Le Modernisme dans l'Église, par M. Charles Perrin, p. 14. 
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révélations primitives, achevée par le Fils de DIEU fait Homme. 
Dans cette perfection, elle est devenue « le christianisme » ou 
l'institution du CHRIST, et le « catholicisme » ou le bercail, où 
sont et seront appelés les hommes de tous les pays jusqu'à la 
consommation des siècles. 

S'il est impossible d'admettre qu'il va se former une religion 
nouvelle,peut-on croire que le christianisme pourraètre régénéré? 

De toutes parts, à l'heure actuelle, nous l'avons vu, s'élèvent 
des hommes qui veulent transformer le christianisme, et qui, 
pour la plupart, y travaillent avec une ardeur que seule peut faire 
comprendre l'ignorance où ils sont de l'inanité de leurs efforts. 

Au sein même de l'Église catholique,il en est qui sont occupés 
à amener une réconciliation de l'esprit de l'Eglise avec l'esprit 
du monde, une accommodation du dogme à ce qu'ils disent être 
kt science, et une reconnaissance de la souveraineté du peuple. 

Au sein du schisme et de l'hérésie, il en est qui veulent une 
chrétienté une, mais sans gouvernement central et sans autorité 
dogmatique. 

En dehors des Églises, nous avons rencontré des néo-chré­
tiens qui rêvent d'une religion humanitaire qu'ils continueraient à 
appeler « chrétienne », après lui avoir enlevé tout ce qu'elle 
tient du CHRIST. 

Ce n'est évidemment h rien de tout celaquepensaitJ.de  
Maistre, lorsqu'il exprimait la pensée que le christianisme va 
être régénéré de quelque manière extraordinaire, puisqu'il 
disait un peu plus tard : « Cette immense et terrible Révolution 
fut commencée avec une fureur qui n'a pas d'exemple contre le 
catholicisme et pour la démocratie. Le résultat sera pour le 
catholicisme et contre la démocratie1. » 

L'hypothèse qu'il va se faire un changement profond, sinon 
dans le christianisme, du moins dans la société chrétienne, 
répond donc à un état d'esprit que l'on rencontre partout, dans 
le Nouveau Monde aussi bien que chez nous, au sein de l'Église 
eatholique aussi bien que chez les hérétiques etles schismatiques, 
dans le camp delà libre pensée aussi bien que chez les croyants. 
Or, J. de Maistre, après Machiavel, a constaté que « jamais il 
n'y eut dans le monde de grands événements qui n'aient été 
pressentis de quelque manière a . » 

1. Œuvres complètes de /. de Maistre, T. IX, p. 467. 
2. Ibid., T. V, p. 236. 

http://celaquepensaitJ.de


CHAPITRE IX 

U R G E N C E D ' U N E R É N O V A T I O N 

Vers la fin de Tannée 1902, Mgr Paul de Keppler, évèque de 
Rottemburg, prononça un discours intitulé :Wahre und falsche 
Reform : La vraie et la fausse Réforme, où il mit ses ouailles en 
garde contre les dangereuses menées des réformateurs progres­
sistes; mais où il affirmait la nécessité d'opérer des réformes. 
Ce discours fut présenté à Léon XIII, qui fit adresser à l'auteur 
un télégramme de félicitations. 

Sa Sainteté Pie X a été plus explicite. Au lendemain de son 
avènement au trône pontifical, après avoir dit dans sa lettre 
aux Patriarches, Primats, Archevêques et Évêques de tout le 
monde catholique, la terreur qu'il avait éprouvée en constatant 
les conditions funestes de l'humanité à l'heure présente, le 
nouveau Pontife exprima cette résolution : « A un si grand mal, 
Nous comprenions qu'il Nous appartient, en vertu de la charge 
pontificale à Nous confiée, de porter remède ; Nous estimions 
qu'à Nous s'adressait cet ordre : « Voici qu'aujourd'hui je 
» t'établis sur les nations et les royaumes, pour arracher et pour 
» détruire, pour édifier et pour planter». Nous, pleinement 
conscient de Notre faiblesse, Nous redoutions d'assumer une 
œuvre hérissée de tant de difficultés et qui, pourtant, n'admet 
pas de délai. Cependant, puisqu'il a plu à DIEU d'élever Notre 
bassesse jusqu'à cette plénitude de puissance, Nous puisons 
courage en « Celui qui nous conforte » ; et, mettant la main à 
l'œuvre, soutenu de la force divine, Nous déclarons que Notre 
but unique, dans l'exercice du suprême Pontificat, est de « TOUT 

» RESTAURER DANS LE CHRIST», afin que « LE CHRIST SOIT TOUT ET 

» EN TOUT. » 

Jamais l'Église n'a cessé de se réformer, parce que toujours 
les passions de l'homme finissent avec le temps par introduire 
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des abus dans son élément humain, et FEsprit-Saint, qui est 
en elle, la porte sans cesse à les repousser de l'œuvre divine. 
Le Pape, les évoques, les prêtres ne sont occupés qu'à cette 
œuvre ; et lorsqu'il arrive que, malgré cette vigilance inces­
sante, le désordre a grandi, ou bien DIEU suscite un réformateur 
tel que saint Bernard, saint François d'Assise et d'autres, ou 
bien l'Eglise convoque un Concile. Le Concile de Trente a de 
longs chapitres imposant des réformes de tous genres, et nul 
doute que le Concile du Vatican, lorsqu'il reprendra ses sessions 
interrompues depuis plus de trente ans, n'opère, lui aussi, 
beaucoup de réformes. 

« Lorsqu'on essaie de deviner le dessein de la Providence, 
dit le P. Fontaine, dans celte brusque interruption imposée 
parles événements au Concile du Vatican, on est amené à se 
dire que, peut-être, le temps n'était pas encore venu de fixer 
certains points essentiels, d'entreprendre, par exemple, la refonte 
tant désirée dans notre législation canonique *. L'Église entre 
dans une phase nouvelle de sa longue existence ; elle se trou­
vera bientôt, presque partout, en présence de ces démocraties 
peu chrétiennes, au moins quant k leurs principes de gouver­
nement... Des dislocations entre l'Église et l'État sont immi­
nentes, au moins entre, les peuples de formation latine : la 
France, l'Espagne, l'Italie. Un nouveau modus vivendi reste à 
trouver: qui dit que le Concile du Vatican, reprenant ses 
séances, ne sera pas appelé à en formuler les lo is 3 ? » 

De prochaines, réformes dans le monde catholique sont donc 
possibles et même probables. De quelle nature seront-elles? 

IL ne suffît pas de voir dans la société actuelle beaucoup de 
choses fâcheuses, déplorables, et de dire qu'il y a beaucoup à 
réformer. Des choses fâcheuses il y en a eu toujours et partout, 
depuis le commencement du monde et il y en aura jusqu'à la 
fin ; toujours les institutions et les hommes ont demandé à être 

1. On sait que Pie X vient d'entreprendre cette tâche.Par un Motuproprio 
daté du 30 mars 1904, Sa Sainteté a constitué une commission cardinalice 
dont elle s'est réservé la présidence, et qui a pour mission, non seulement 
de mettre dans un meilleur ordre les lois de l'Église, mais d'effacer celles 
qui sont tombées en désuétude et de leur en substituer qui 'répondent 
mieux aux nécessités du jour. 

2. Les Infiltrations kantiennes et protestantes et le Clergé français. 
Études complémentaires, p. 434. 
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réformés. Mais il y a la réforme qui détruit et la réforme qui 
édifie. En poursuivant celle-ci, il a toujours fallu se garder de 
tomber en celle-là. La réforme qui détruit, c'est celle qui fut 
prêchée au XVIe siècle par Luther, et au XVIIIe par les philo­
sophes. Que de ruines matérielles et morales elles ont amas­
sées î 

Et, remarquons-le, il n'y a pas que les révolutionnaires qui 
outà porter devant DIEU et devant l'histoire, la responsabilité 
de ces ruines et des crimes qui les produisirent et des misères 
qu'elles engendrèrent. Beaucoup d'honnêtes gens, et, faut-il le 
dire? beaucoup de prêtres,touchés par les maux dont ils étaient 
les témoins affligés, se firent, au XVIe et au XVIIIe siècles, pro­
pagateurs d'idées qui ne procédaient qu'en apparence de 
l'esprit chrétien : ils donnèrent par là aux méchants un secours 
sans lequel ceux-ci ne seraient jamais parvenus à l'accomplis­
sement de leurs mauvais desseins. 

N'est-ce pas ce qui se passe,, actuellement encore, sous nos 
yeux dans l'ordre social? 

Il en va de même dans l'ordre religieux. 
Au moment même où Mgr de Keppler parlait de réforme 

dans l'Église en novembre 1902, se tinrent à Munich, sous lè 
nom : Fortschritts, Reform Katholiken Tay, les assises solen­
nelles d'un groupe de catholiques mécontents *. Le D r Schell y 
prononça un discours qui semble pouvoir se résumer ainsi : 
« Il est urgent de réformer le catholicisme. » 

Dans quel sens? Il semble bien que, dans la pensée du 
D r Schell, cette réforme doit se faire dans le sens américaniste, 
car dans son discours se trouve cette phrase qui, nous l'avons 
vu, exprime l'essence même de l'américanisme : « Il faut élargir 
les frontières trop étroites de l'Église. » 

Ce n'est évidemment point en ce sens, ni en celui marqué par 
ces catholiques novateurs que divers Actes de Léon XIII et de 
Pie X ont condamnés, qu'il faut attendre la rénovation à 
opérer à l'heure présente dans le monde chrétien. 

C'était bien la pensée de Mgr de Keppler : « Vouloir engager le 
christianisme, dit-il, àmendier le droit d'existence et le droit de 
cité dans le monde moderne, par des concessions, des compro­
mis et des abdications, c'est faire œuvre de mauvais conseiller.» 
L'espoir de gagner par des compromis les hommes «modernes» 

1. Voir Revue Bénédictine, avril 1903. 
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au christianisme et au catholicisme n'est qu'une vraie illusion. 
Le savant évêque le déclare net : « On ne gagne pas un homme 
tant qu'il est enlacé dans le filet inextricable des idées moder­
nes; et quand il en est dégoûté, il demande toute autre chose 
pour être attiré : une vraie foi, un vrai christianisme non falsifié, 
non étiolé. Il ne lui faut pas un christianisme modernisé, mais le 
christianisme vrai et totaL o 

Et de fait, l'histoire des conversions nous fait voir dans tous 
les temps, que les plus nobles conquêtes de l'Église ne sont 
pas dues à un « christianisme au rabais », mais au dogme 
lumineux, à l'inflexible et immuable autorité du catholicisme. 

Si donc il y a lieu de réformer, la réforme ne pourra jamais 
être de celles que nous avons entendu réclamer par ceux qui ont 
des tendances vers ce que l'on a appelé « la religion améri­
caine». Ils demandent des changements qui atteindraient les 
dogmes de l'Église, sa constitution, son esprit. Cela est intan­
gible, parce que cela est divin. 

Mais uni intimement à l'élément divin, il y a dans l'Église 
l'élément humain. Celui-ci est susceptible de réforme \ Cette 
réforme consiste essentiellement à se retremper dans l'esprit 
primitif, dans l'esprit que le divin fondateur de la Sainte Église 
a donné aux Apôtres. Aussi, chaque année, nous fait-elle adres­
ser au Ciel cette prière en la fête de ses premiers chefs : « 0 

1. Au commencement de Tannée 1905, parut à Rome, sous le voile de 
l'anonymat, une brochure de 68 pages, intitulée PieX, ses actes et ses inten­
tions ; pensées et notes d'un observateur. C'est un programme de réformes 
précises et d'intérêt pratique s'abritant sous la devise adoptée par Pie X: 
Instaurare omnia in Christo. On peut en partager les quatorze chapitres 
en trois parties. La première s'occupe du clergé séculier et régulier et des 
séminaires. Dans la seconde, l'auteur prend occasion la refonte du droit 
canonique pour proposer une réforme de la curie romaine. De la curie, il 
passe dans la troisième partie à l'Église en général. 

Le bruit que Pie X accréditait cette brochure prit assez de consistance 
pour que YOsservatore romano dût publier ce communiqué: «Nous sommes 
autorisés à déclarer expressément que le Saint-Siège n'a eu aucune part à 
cette publication et que l'auguste Pontife n'a ni inspiré, ni le moins du 
monde approuvé cet opuscule.» 

Le cardinal Sala, mort en 1839, avait déjà fait un Piano di riforme où 
l'auteur de : Pie X, ses actes et ses intentions , a abondamment puisé. 

D'autres brochures suivirent celle-ci. On les distingua par la couleur de 
leur couverture. Il y eut donc : « la verte », « la rouge », « la jaune». 11 se 
trouve en toutes des appréciations contestables et des utopies ; mais la 
vérité s'y montre en plusieurs endroits. 
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DIEU, qui avez consacré ce jour par le martyre de .vos apôtres 
saint Pierre et saint Paul, faites à votre Église la grâce de 
suivre en tout le précepte de ceux par qui la religion a 
commencé. * 

Au jour de sa naissance, la Sainte Eglise a reçu l'Esprit-Saint. 
Il est toujours en elle, c'est Lui qui agit en elle et par elle, 
il est, peut-on dire, son âme ; la vie de l'Eglise lui vient de 
l'Esprit-Saint. Et c'est pourquoi, comme le dit Mgr de Keppler: 
« Le premier caractère distinctif d'une vraie réforme est qu'elle 
sorte des entrailles mêmes de l'Eglise pour se répandre au 
dehors, et non de venir du dehors pour se répandre au-de-
dans. » 

Une telle réforme serait plus justement appelée du nom que 
nous lui avons déjà donné : une rénovation, ou, comme le dit 
de Maistre, une Régénération. Régénérer, rénover, c'est remon­
ter aux origines, et faire rentrer dans le moule primitif ; 
c'est revivifier, en demandant une vie renouvelée à ce qui a 
été le principe de la vie. Dans l'Eglise, la régénération, la réno­
vation, consiste, comme le dit Pie X, à INSTAURARE OHNIA IN 

CHRISTO. 

L'Eglise n'est point séparée de ce Principe et ne peut 
s'en séparer, elle n'est point sortie de ce moule et n'en peut 
sortir; mais il n'en est point de même du peuple chrétien. 
Tout homme peut laisser se dissiper l'esprit du christianisme 
dont il a été imbu, il peut se laisser envahir par l'esprit con­
traire. Et ce qui est vrai des individus l'est également des 
nations. 

La vraie réforme est alors celle qui s'empare du plus intime 
de l'homme pour le faire redevenir parfait chrétien, celle qui 
s'empare des nations pour leur faire reprendre la civilisation 
chrétienne ; celle qui convertit les personnes et qui régénère le 
peuple fidèle tout entier. 

Telle est la Rénovation attendue, celle qui doit renouveler la 
face de la terre. 

Pour mieux comprendre ce qu'elle doit être, rappelons en 
quelques mots quand et comment la déviation a commencé et 
s'est poursuivie. 

Pastor commence en ces termes son Histoire des Papes au 
Moyen Age : 
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* L'époque où s'accomplit la transformation de l'antiquité 
payenne par le christianisme mise à part, il n'en est peut-être 
pas de plus mémorable que la période de transition qui relie le 
moyen âge aux temps modernes. On lui a donné le nom de 
Renaissance. 

» Elle se produisit dans une époque de relâchement, d'affais­
sement à peu près général de la vie religieuse, période lamen­
table dont les caractères sont, à partir du XIV* siècle, l'affaiblis* 
sèment de l'autorité des papes, l'invasion de l'esprit mondain 
dans le clergé, la décadence de la philosophie et de la théologie 
seoiastique, un effroyable désordre dans la vie politique et civile. 
C'est dans ces conditions que l'on mettait sous les yeux d'une 
génération intellectuellement et physiquement surexcitée, mala­
dive sous tous les rapports, les déplorables leçons contenues 
dans la littérature antique. 

» Sous l'influence d'une admiration excessive, on pourrait 
dire maladive, pour les beautés des écrivains classiques, on 
arborait franchement l'étendard du paganisme; les adhérents de 
cette réforme prétendaient tout modeler exactement sur l'anti­
quité, les mœurs et les idées, rétablir la prépondérance de l'es­
prit payen et détruire radicalement l'état de choses existant, 
considéré par eux comme une dégénérescence. 

» L'influence désastreuse exercée dans la morale par l'huma­
nisme se fit également sentir de bonne heure et d'une manière 
effrayante dans le domaine de la religion. Les adhérents de la 
Renaissance payenne considéraient leur philosophie antique et 
la foi de l'Eglise, comme deux mondes entièrement distincts et 
sans aucun point de contact. » 

Ce changement de direction, avons-nous dit, fut dû à une 
nouvelle conception de la vie, entièrement opposée à celle que 
FÉVangile avait apportée au monde. Les Humanistes sont venus 
dire que l'homme doit prendre son bonheur sur la terre, que 
toutes ses forces, toute son activité doivent être employées à se 
procurer le bonheur temporel, et que le devoir de la société est 
de s'organiser de telle sorte qu'elle puisse arriver à procurer à 
chacun de quoi se satisfaire tout son saoul et en tous sens. 

Dès lors commença la lutte, d'abord dans la pensée des 
hommes entre les deux idéals de société, puis dans les faits 
entre les deux civilisations, lutte arrivée aujourd'hui à son 
paroxysme. 
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La civilisation renouvelée du paganisme agit d'abord sur les 
Ames isolées, puis sur l'esprit public, puis sur les mœurs et les 
institutions. Ses ravages se manifestèrent en premier lieu dans 
l'ordre esthétique et intellectuel : l'art, la littérature et la 
science se retirèrent peu à peu du service de l'âme pour se met­
tre aux gages de l'animalité : ce qui amena dans l'ordre moral 
et dans l'ordre religieux cette révolution qui fut la Réforme. 
De l'ordre religieux, l'esprit de la Renaissance gagnai-ordre 
politique et social avec la Révolution. La voici s'attaquent 
à l'ordre économique avec le socialisme. C'est là qu'il devait en 
venir, c'est là qu'il trouvera sa fin, ou nous, la nôtre ; sa fin, si 
le christianisme reprend son empire sur les peuples effrayés ou 
plutôt accablés des maux que le socialisme fera peser sur eux :; 
la nôtre, si le socialisme peut pousser jusqu'au bout l'expérience 
du dogme de la libre jouissance ici-bas et nous en faire subir 
toutes les conséquences. 

Déjà la crise nous étreint : les passions se soulèvent, les droits 
s'évanouissent, la raison s'éteint. Alors que la vérité brillait 
dans les intelligences, il était difficile de contenir la multitude 
dans les voies du travail et de la vertu, de la justice et de la 
paix. Maintenant que l'espérance des destinées éternelles et la 
crainte des jugements de DIEU, en à'évanouissant, ont déchaîné 
les passions, et que celles-ci, avec la misère morale et physique, 
introduisent le désespoir dans les âmes, le malheur dans les 
familles, l'anarchie dans les nations, une catastrophe immense 
semble ne pouvoir manquer d'éclater. Les foules, saturées d'or­
gueil, de concupiscence et d'envie, enivrées de la souveraineté 
dont la Révolution les a gratifiées, se soulèveront contre les déten­
teurs de l'autorité qu'elles ne veulent plus subir, et contre les 
détenteurs de la richesse dont la possession leur parait être l'in­
justice suprême. 

La religion, l'autorité, la patrie, la famille, les mœurs ont déjà 
subi les plus graves atteintes. Que reste-t-il? à peine la pro­
priété, elle-même entamée de tant de côtés et de tant de 
manières. Compter sur la force pour défendre cette dernière 
ruine, c'est croire que le pouvoir restera du côté du capital. Mais 
le pouvoir est livré aux majorités : les majorités, c'est la foule, la 
foule besogneuse, lafoule envieuse,non plus disséminée comme 
autrefois dans la campagne, fixée sur un sol toujours prêt à 
fournir sa nourriture, mais massée, enrégimentée dans les villes, 
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jetée sur la nef vacillante de l'industrie et du capital-papier qui 
s'effondrera et la livrera à la faim. Et la faim, venant au lieu des 
jouissances promises, la jettera dans une fureur qu'aucun excès 
ne pourra éteindre. 

Ceci, du côté de l'homme. DIEU, de son côté, aura à venger 
l'injure qui lui est faite par la corruption radicale de son 
oeuvre par excellence, le christianisme. Jamais chute n'aura 
été si profonde, parce que jamais race humaine ne sera tombée de 
si haut. Les hommes du déluge n'avaient que les lumières des 
révélations primitives. Ceux de l'Empire romain ne les avaient 
reçues que profondément altérées. Nous avons eu, nous, les 
lumières de la Révélation chrétienne, nous avons eu les secours 
du divin Rédempteur. La hauteur à laquelle l'Eglise nous avait 
élevés marque l'écrasement que va nous faire subir la chute 
qui déjà nous précipite dans la mort. 

Voilà où devait nous conduire nécessairement, où nous 
conduit effectivement et évidemment l'idéal de la Renaissance 
poursuivi par la Réforme, puis parla Révolution, et aujourd'hui 
par la transformation du christianisme en une religion huma­
nitaire. 

Pouvons-nous encore échapper à cette mort ? 
Vers la fin du XIVe siècle, c'est-à-dire au moment où la 

Renaissance faisait entrer le peuple chrétien dans les voies 
funestes que nous ne cessons de parcourir, sainte Catherine de 
Sienne prévoyait que la miséricorde de DIEU nous en ferait 
sortir. Elle disait : « ... Ces tribulations et ces angoisses passées, 
DIEU purifiera la sainte Église et ressuscitera l'esprit de ses élus 
par un moyen qui échappe à toute prévision humaine. 11 y aura 
après cela, dans l'Église de DIEU, une réforme si complète et un 
renouvellement si hetireux des saints pasteurs, qu'en y pensant 
mon esprit tressaille dans le Seigneur. Ainsi que je vous l'ai dit 
souvent en d'autres occasions, l'Épouse du CHRIST est main­
tenant comme défigurée et couverte de haillons; alors elle 
deviendra éclatante de beauté, elle sera ornée de précieux 
joyaux et couronnée du diadème de toutes les vertus. La multi­
tude des peuples fidèles se réjouira de se voir dotée de si saints 
pasteurs. De leur côté, les nations étrangères à l'Église, attirées 
par la bonne odeur de JÉSUS-CHRIST, reviendront au bercail de 
la catholicité et se convertiront au véritable Pasteur et Ëvêque 
de leurs âmes. Remerciez donc le Seigneur pour ce profond 
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calme qu'il daignera rendre à l'Église après cette tempête l . » 
Deux siècles auparavant, sainle Hildegarde prévoyait qu'il 

viendrait un temps où la crainte du Seigneur serait tout à fait 
mise de côté, et où DIEU remettrait à nos ennemis la verge des­
tinée à le venger de nos iniquités. Puis, quand la société aura 
été complètement purifiée par la tribulation, les hommes 
reviendront à la pratique de la justice et se rangeront fidèlement 
sous les lois de l'Église. « À ce moment de rénovation, la justice 
et la paix seront rétablies par des décrets si nouveaux et si peu 
attendus, que les peuples, ravis d'admiration, confesseront 
hautement que rien de semblable ne s'était vu jusque-là 2 . » 

1. Bollandistes. Âcta sanclorum, 29 avril. 
2. Lib. div. oper. Pars III, visio X, col. 1020-1026, édit. Migne. 



CHAPITRE X 

N É C E S S I T É D ' U N E I N T E R V E N T I O N D I V I N E 

Placée par le CHRIST sur la perpendiculaire, qui aspire à 
quitter notre globe pour monter dans l'infini, l'humanité, après 
treize siècles d'ascension, parut vouloir renoncer peu à peu à 
chercher le bonheur au Ciel pour le trouver sur la terre. Elle 
s'aperçoit aujourd'hui qu'il n'y est point. La conception utili­
taire de la vie n'a cessé d'attiser dans les cœurs le besoin du 
bien-être; l'avidité du plaisir y a fait fermenter l'envie, la 
jalousie et la haine. Toutes ces passions poussent au pillage, à 
un pillage universel, ravageant tout ce que le travail et le génie 
ont créé, tout ce que la tempérance et l'épargne ont amassé 
dans le cours des siècles pour en faire l'orgie d'un jour, l'orgie 
que le socialisme promet pour demain. 

11 faudra bien qu'après cela le monde, s'il ne veut rester dans 
la mort, reprenne l'idéal chrétien, la ligne perpendiculaire. C'est 
ce dont de Maistre nous avertissait lorsqu'il disait : « S'il ne se 
fait pas une révolution morale en Europe ; si l'esprit religieux 
n'est pas renforcé dans cette partie du monde, le lien social est 
dissous. » L'esprit de la Renaissance aura obtenu son dernier 
triomphe et ce tripmphe aura été la mort de la société. 

La situation où nous a fait arriver l'idée de la Renaissance 
est telle que notre seule chance de Rénovation est dans l'infinie 
miséricorde. Il ne faut pas croire, en effet, que l'homme puisse 
de lui-même opérer un tel changement ; si l'homme-individu 
est impuissant à se régénérer, combien plus les nations ? « Je 
tiens pour prouvé et évident, dit Donoso Cortès, qu'ici-bas le 
mal finit toujours par triompher du bien, et que le triomphe sur 
le mal est réservé, si l'on peut s'exprimer ainsi, à DIEU person­
nellement. 
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» Aussi n'y a-t-il aucune période historique qui ne vienne 
aboutir à une catastrophe. La première période historique 
commence à la création et aboutit au déluge. Et que signifie le 
déluge ? Deux choses : le triomphe naturel du mal sur le bien, 
et le triomphe surnaturel de DIEU sur le mal, par le moyen d'uae 
action directe, personnelle et souveraine. 

» Les hommes ruisselaient encore des eaux du déluge quand 
la lutte recommença. Les ténèbres s'amoncelèrent à tous les 
horizons. A la venue de Notre-Seigneur, la nuit était partout, 
une nuit épaisse, palpable. Le Seigneur est élevé en croix, et le 
jour revient pour le monde. Que signifie cette grande catas­
trophe ? Deux choses : le triomphe naturel du mal sur le bien, 
et le triomphe surnaturel de Dmv sur le mal, parle moyen d'une 
action directe, personnelle et souveraine. 

» Que disent les Écritures sur la fin du monde ? Elles disent 
que l'Antéchrist sera le maître de l'univers, et qu'alors viendra 
le Jugement dernier avec la dernière catastrophe. Comme les 
autres, elle signifiera le triomphe naturel du mal sur le bien, et 
le triomphe surnaturel de DIEU sur le mal, par le moyen d'une 
action directe, personnelle et souveraine l . > 

Sommes-nous à la veille de l'apparition de l'Antéchrist ? Nous 
avons déjà donné la seule réponse qui puisse être faite à cette 
question : personne n'en sait rien. Ge que nous savons, ce que 
nous voyons, ce à quoi nous touchons, c'est l'épouvantable catas­
trophe qui nous menace. « Le sphinx effrayant est devant nos 
yeux, dit encore Donoso Cortès, et il ne s'est trouvé jusqu'à pré­
sent aucun Œdipe qui sût déchiffrer l'énigme : le redoutable pro­
blème est debout, et l'Europe ne sait ni ne peut le résoudre I voilà 
la vérité. Pour l'homme qui aune raison saine, du bon sens et un 
esprit pénétrant, tout annonce une crise prochaine et funeste, 
un cataclysme comme jamais les hommes n'en ont vu... » Pour 
y échapper, il faudrait un changement complet dans les idées. 
Il faudrait cesser de poursuivre l'illusion d'une civilisation autre 
que la civilisation chrétienne, d'une civilisation humanitaire, 
d'une civilisation qui procurerait à tous les biens de ce 
monde. Il faudrait que l'on en revînt à la persuasion que la 
société a pour objet principal de conduire les âmes à leur fin 
surnaturelle, qu'elle est faite pour les guider dans les voies de la 
vérité et du bien, qu'elle doit, dans sa constitution et dans ses 

1. L'Église et la Révolution, CEuvres, T. I, p. 347. 
II. — Problème de l'heure présente. 6 
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institutions, se placer d'abord au point de vue de DIEU et de nos 
destinées éternelles. 

Peut-on l'espérer? Le nombre de ceux que Terreur enveloppe 
est si grand, elle a si bien charmé, même plusieurs de ceux qui 
ont mission de la dissiper, que l'on ne peut vraiment espérer le 
salut d'un changement d'idées qui naîtrait spontanément dans 
les esprits *. 

Le monde peut-il du moins l'attendre des malheurs dont nous 
venons de parler, si, comme tout le fait craindre, nous ne 
pouvons, restant dans les erreurs qui les amènent, les éviter? 
Le malheur a visité la France en 1870-1871, produit par les 
mêmes causes, malgré les mêmes avertissements, donnés même 
par des hommes de plus de raison que de foi, tel H. Le Play ; 
et nous avons conservé le lendemain les faux dogmes de la 
veille ; l'orgueil ne s'est point humilié, le libéralisme n'a point 
avoué sa défaite ; plus que jamais nous nous sommes pas­
sionnés pour les richesses et les jouissances qu'elles procurent. 

« Les catastrophes nationales sont nécessaires à un peuple 
enorgueilli, » dit M. Le Play, et il ajoute : « mais elles ne sont 
pas suffisantes. Seules, elles préparent, en se superposant, le 
sort de Ninive et de Garthage. Pour qu'elles puissent assurer le 
salut, il faut qu'elles soient précédées par la prédication 
de la vérité 2 . » Or, la vérité se tait de plus en plus et les 
faux dogmes ont de plus en plus le verbe haut. 

Notre espoir n'est qu'en DIEU. La situation faite aujourd'hui 

1. Pour ce qui est de la France, il en est qui espèrent encore dans le 
suffrage universel. Comptons un peu. 

11 y a en France 11 millions d'électeurs, chiffre rond, répartis dans 
36.058 communes, ce qui donne une moyenne de 300 électeurs, par 
commune. Combien y a-t-il dans chaque commune d'électeurs prati­
quants faisant leurs pâgues ? A peine 4 sur 10, en moyenne, ce qui ferait 
30 par commune. Et, sur ces 30 électeurs faisant leurs pdques, combien 
en trouverait-on qui ont souci de la religion dans leur vote en envoyant 
au Parlement un député qui la défendra ? Peut-être encore, qu'il n'y en aura 
pas plus de 3 à 4. « Je n'en aurais pas trouvé davantage dans ma paroisse 
de 1,100 âmes que j'ai dirigée pendant 14 ans, dit un bon curé, et qui, 
sans être des meilleures, n'était pas des plus mauvaises de France au 
point de vue religieux puisqu'il y avait, en totalité, plus de 400 commu­
nions pascales. » En prenant ce calcul pour base, sur les 11 millions d'élec­
teurs que compte la France il n'y en aurait donc que 1 million 100,000 
faisant leurs pdques, et de ce nombre environ 110,000, ayant souci de la 
religion dans leur vote. 

2. Le Play, par Em. Gourzon. Lettre du 10 avril 1871. 
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au inonde par l'esprit de la Renaissance, amenant d'une part le 
socialisme et d'autre part une transformation du christianisme 
en religion humanitaire, est telle qu'aucun esprit éclairé n'y 
peut voir d'autre solution que cette alternative : ou la ruine 
totale de la société, ou une intervention extraordinaire de DIEU. 

Pie IX, parlant de la Rénovation possible de l'esprit chrétien, 
disait : « Cela doit se faire par un prodige qui remplira le monde 
d'étonnement. » 

De Maistre avait dit bien avant lui : « Je ne doute nullement 
de quelque événement extraordinaire », pour mettre fin à la 
situation présente *. 

M. de Bonald ne pensait point autrement. Il écrivait, le 
14 juillet 1836, à M. Senft : « L'imagination s'épuise en vain à 
chercher quelque moyen de salut. Il n'y en a aucun dans les 
forces humaines. Il faut que le Ciel intervienne. » 

M. Charles Périn avait le même sentiment : « Les meilleures 
volontés ne vaincront pas l'impuissance et l'inertie générales 
causées par le modernisme, à moins que DIEU ne leur apporte 
une assistance inattendue 2 . » 

À la fin de l'année 1877, à Berlin, au Reichstag, un député 
félicita M. de Bismarck de son triomphe sur l'Autriche et sur la 
France et osa lui annoncer un succès égal contre Rome. 
M. Windlhorst lui répondit : « A aucune époque de l'histoire, 
la lutte contre l'Église n'a été aussi violente ni aussi rusée ; s'il 
m'était possible de croire que l'Eglise puisse périr, je le croirais 
maintenant. Mais l'Église accomplira sa mission malgré les dif­
ficultés présentes et en dépit des dieux modernes qui veulent 
l'asservir. Dans les temps anciens, il s'est trouvé un Constantin 
pour faire triompher l'Église ; il viendra, j'en ai la croyance, un 
autre Constantin pour vaincre les ennemis actuels de l'œuvre 
de l'Église. Oui, on se flatte, on se croit sûr d'en finir avec Rome; 
et moi je vous prédis que le résultat sera tout autre que celui 
qu'on espère, » 

M. Blanc de Saint-Bonnet a exprimé les mêmes pensées, mais 
en donnant à ses espérances plus d'éclat et de force : « En ce 
moment, DIEU seul peut nous sauver, parce que DIEU seul peut 
faire un miracle. L'homme ne pouvant rien, DIEU s'interposera. 
Il nous arrachera lui-même à cette situation désespérée. Il 

1. J.de Maistre, Œuvres complètes. Passim. 
2. Le Modernisme dans l'Église, p. 9. 
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paraîtra au moment opportun pour sauver le monde qui pérît. 
Les «sprits semblent avoir le pressentiment d'une époque où 
toute injustice sera réparée et toute vérité reconquise. La mon­
tagne d'erreurs qui nous couvre se verra déplacée et précipitée 
dans la mer. Alors toute chose sera remise à sa place. Une 
lumière aussi grande que l'obscurité dont les peuples étaient 
enveloppés, redescendra sur terre, et nous verrons le monde 
agenouillé, reconnaissant son Créateur et son Rédempteur, qu'il 
avait renié, reprenant, dans l'adoration et dans la prière, la voie 
qui conduit au Ciel. » 

Parler de miracle, mettre son espérance dans un miracle que 
DIEU ferait pour le salut du monde, pnraîlra insensé aux posi­
tivistes et bien « mystique » à beaucoup des chrétiens de nos 
jours. 

Y croire, le demander en compagnie de tels hommes, n'est 
point téméraire. Et d'ailleurs, il y a eu des miracles dans l'his­
toire de l'Eglise, et le bras de DIEU n'est point raccourci.Nous n'at­
tendons point que des légions d'anges paraissent dans les airs 
pour venir à notre secours. Non, DIEU sait user de moyens plus 
simples. En 1429, Orléans, dernier rempart qui empêchait l'An­
glais d'être maître delà France, était sur le point de succomber, 
et le 17 juillet de la même année, Charles VII triomphant était 
sacré à Reims. Que s'était-il passé? Une petite paysanne de 
16 ans avait quitté son troupeau pour prendre le comman­
dement de l'armée française et la mener à la victoire. Ce que les 
guerriers les plus expérimentés et les plus intrépides n'avaient 
pu faire, l'humble enfant l'avait accompli en sept mois, après 
avoir prédit qu'elle le ferait parce que DIEU lui en avait donné la 
mission et qu'il était avec elle. 

Si donc un nouveau miracle peut seul nous tirer d'une situation 
plus mauvaise encore, il faut le demander et nous efforcer de le 
mériter. « Il y a entre nous et les faveurs divines le crime de 
l'apostasie. DIEU souffre de ne pouvoir se livrer à tout son amour, 
dit M. de Saint-Bonnet. Il veut nous voir apaiser sa Justice et 
pourvoir, à l'aide de la prière et du repentir, au divin équilibre 
de ses volontés divines. A nous de jeter dans la balance le poids 
de la prière, de la réparation et de l'humilité. Tous ne prieront 
point, la réparation ne viendra point de tous, l'humilité n'en-
trera point dans tous les cœurs ; il n'a jamais pu en être ainsi et 
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DIEU ne l'exige point. Que ceux qui ont l'amour de DIEU et de 
leurs frères achèvent de se sanctifier pour hâter l'heure de la 
délivrance ! » 

Déjà de son temps, de Maistre a pu signaler les premiers 
symptômes de ce grand changement. « Qui nous eût dit que le 
XIXe siècle serait celui des conversions ? Cependant elles se 
multiplient chaque jour et dans les rangs les plus marquants de 
la société, tant par l'éclat personnel que par la science *. » Là 
où l'on ne se convertissait point, il voyait cependant les esprits 
se purifier de leurs erreurs et de leurs préjugés. Et chez nous, 
« à travers tant d'horreurs », il voyait, des points lumineux et de 
«grandes espérances». Il entendait « un cri général qui annonce 
de grandes choses 2 . » 

Combien plus tous ces pronostics se sont affirmés et multipliés 
de nos jours ! 

DIEU fera que la Rénovation s'opère si, dans sa sagesse infinie, 
il a résolu de le faire, si, dans ses décrets éternels, l'apostasie 
actuelle ne doit point amener la ûn des temps..« Pour répondre 
aux prières des saints, dit encore M. de Saint-Bonnet, DIEU nous, 
rappellera des bords du néant, et le genre humain, stupéfait de 
l'iniquité commise en reniant son Créateur et son Rédempteur, 
éclairé sur l'inanité de son long vouloir, de ses inutiles efforts 
pour mettre le paradis sur la terre, laissera tomber soa orgueil 
et retournera aux sources de la vie. Les générations qui seront 
ensuite appelées à compléter le nombre des élus, se trouveront 
édifiées pour jamais par la grandeur de ce triple spectacle : une 
profondeur dans la malice humaine n'ayant d'égale que L'im­
puissance où elle se sera vue réduite ; le néant dans lequel sera 
momentanément rentrée la civilisation qui s'est dépouillée de la 
foi ; puis, comme aux jours de Noé, un miracle de la Bonté 
intervenant pour que l'Homme soit encore. » Accueillons ces 
pressentiments. L'heureuse expérience que nous avons de la 
miséricorde divine nous permet de les laisser entrer dans nos 
cœurs. 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. XIV, p, o. 
2. Ibid., T. X, p. 239. 



CHAPITRE XI 

P R E S S E N T I M E N T S . — P R O P H É T I E S 

Noua avons entendu ou nous entendrons Pie IX, Léon XIII et 
Pie X, de Maistre et de Bonald, Donoso Cortès et de Saint-
Bonnet, annoncer, pour notre temps, une intervention divine 
extraordinaire. Combien de noms auraient pu être ajoutés à ces 
noms illustres et dont l'autorité s'impose..! 

Avant d'aller plus loin, il est nécessaire de voir le crédit qu'il 
convient d'accorder à ces pressentiments ou à ces prévisions. 

Dans les Soirées de Saint-Pétersbourg, de Maistre a fait tenir 
ce langage au SÉNATEUR (russe) : « Plus que jamais, Messieurs, 
nous devons nous occuper de ces hautes spéculations, car il faut 
nous tenir prêts pour un événement extraordinaire dans l'ordre 
divin, vers lequel nous marchons avec une vitesse accélérée qui 
doit frapper tous les observateurs. Il n'y a plus de religion sur 
la terre: le genre humain ne peut demeurer en cet état. Des ora­
cles redoutables annoncent d'ailleurs que les temps sont arrivés. 
Plusieurs théologiens, même catholiques, ont cru que des faits 
de premier ordre et peu éloignés étaient annoncés dans la révé­
lation de S. Jean... Un de ces écrivains est même allé jusqu'à dire* 
que l'événement avait déjà commencé, et que la nation française 
devait être le grand instrument de la plus grande des révolu­
tions. 11 n'y a peut-être pas un homme véritablement religieux 
en Europe (je parle de la classe instruite) qui n'attende dans ce 
moment quelque chose d'extraordinaire : or, dites-moi, Mes­
sieurs, croyez-vous que cet accord de tous les hommes puisse 
être méprisé? N'est-ce rien que ce cri qui annonce de grandes 
choses ? » 

Le Sénateur rappelle les pressentiments qui furent exprimés 
chez les payens, dans les années qui précédèrent la venue 
du divin Sauveur. Il continue : 
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« Le matérialisme, qui souille la philosophie de notre siècle, 
l'empêche de voir que la doctrine des esprits, et en particulier 
celle de l'esprit prophétique, est tout à fait plausible en 
elle-même, et, déplus, la mieux soutenue par la tradition la plus 
universelle et la plus imposante qui fut jamais. Pensez-vous que 
les anciens se soient tous accordés à croire que la puissance 
divinatoire ou prophétique était un apanage inné de L'homme ? 
(En note, nombreuses références.) Cela n'est pas possible. 
Jamais un être et, à plus forte raison, jamais une classe entière 
d'êtres ne sauraient manifester généralement et invariablement 
une inclination contraire à sa nature. Or, comme l'éternelle ma­
ladie de l'homme est de pénétrer l'avenir, c'est une preuve cer­
taine qu'il a des droits sur cet avenir et qu'il a des moyens de 
l'atteindre, au moins dans de certaines circonstances 

» Si vous me demandez ce qu'est cet esprit prophétique, 
je vous répondrai que jamais il n'y eut dans le monde de grands 
événements qui n'aient été prédits de quelque manière. Machiavel 
est le premier homme de ma connaissance qui ait avancé cette 
proposition; mais si vous y réfléchissez, vous-même, vous trou­
verez que l'assertion de ce pieux écrivain est justifiée par toute 
1*histoire. Vous en avez un dernier exemple dans la Révolution 
française, prédite de tous côtés et de la manière la plus incon­
testable... Pourquoi voulez-vous qu'il n'en soit pas de même 
aujourd'hui? L'univers est dans l'attente. Comment méprise­
rions-nous cette grande persuasion ? Et de quel droit condam­
nerions-nous les hommes qui, avertis par ces signes divins, se 
livrent 5. de savantes recherches ?... Puisque, de tous côtés, une 
foule d'êtres s'écrient de concert : VENEZ, SEIGNEUR, VENEZ Î 

pourquoi blâmeriez-vous les hommes qui s'élancent dans cet 
avenir mystérieux et se glorifient de le deviner... 

» DIEU parla une première fois aux hommes sur le Mont Sinaï, 
et cette révélation fut resserrée, pour des raisons que nous 
ignorons, dans les limites étroites d'un seul peuple et d'un seul 
pays. Après quinze siècles, une seconde révélation s'adressa 
à tous les hommes sans distinction, et c'est celle dont nous jouis­
sons : mais l'universalité de son action devait être encore infi­
niment restreinte par les circonstances de temps et de lieu. 
Quinze siècles de plus devaient s'écouler avant que l'Amérique 
vit la lumière ; et ses vastes contrées récèlent encore une fouie 
de hordes sauvages, si étrangères au grand bienfait, qu'on serait 



88 LA RÉNOVATION 

porté à croire qu'elles en sont exclues par nature en vertu 
de quelque anathème primitif et inexplicable. Le grand Lama a 
plus de sujets spirituels que le Pape ; le Bengale a soixante mil­
lions d'habitants, la Chine en a deux cents, le Japon vingt-cinq 
ou trente. Contemplez encore ces archipels du grand Océan qui 
forment aujourd'hui une cinquième partie du monde. 

» Yos missionnaires outrait sans doute de merveilleux efforts 
pour annoncer l'Évangile dans quelques-unes de ces contrées 
lointaines ; mais vous voyez avec quel succès 4 . Combien de my-

i . les Missions Catholiques ont publié, dans leur numéro du 1" avril 1904, 
le. résumé d'une intéressante étude due au P. Krose, S. J. Ce résumé avait 
paru, quelques jours auparavant, dans leur édition allemande, Die Katho-
lischen Misstonen, de Fribourg (Bade). 

D'après l'éminent religieux, il y aurait actuellement dans le monde 550 
millions de chrétiens et un milliard de non chrétiens. 

De 550 millions de chrétiens, 3-74 habitent l'Europe, 134 l'Amérique, 
29 l'Asie, 8 l'Afrique et 41'Océanie. 

CONTINENTS CATHOLIQUES PROTESTANTS 
GRECS 

ORTHODOXES 

RASKOLNIK 

(ORT. RUSSES) ORIENTAUX 

Europe. . . 
Amérique. . 
Asie 
Afrique. . . 
Océanie. . . 

Totaux. . 

177 657 261 
71 330 879 
11 513 276 

3 004 563 
979 943 

97 293 434 
62 556 967 

1 926 108 
1 663 341 
3 187 259 

97 059 645 

12 034 149 
53 479 

i 736 464 

436 907 

220 394 

2 726 053 
3 608 466 

Europe. . . 
Amérique. . 
Asie 
Afrique. . . 
Océanie. . . 

Totaux. . 264 505 922 166 627 109 109 147 273 2 173 371 6 554 913 

Sont compris sous le nom de protestants tous les adhérents des 500 a 
700 diverses dénominations chrétiennes de l'Occident. 

Quant à la population non chrétienne, elle se décomposerait en : 
Juifs 11.037.005 
Mahométans 202.048.240 
Brahmane» ou lndous 210.100.000 
Anciens cultes indiens 12.113.766 
Boudhistes 120.250.000 
Sectateurs de Confucius et du Culte des Ancêtres 253.000.000 
Taoïstes 32.000.000 
Shintoïstes 17.000.000 
Fétichistes et autres payens 144.700.000 
Autres religions 2.814.482 

De la population totale du globe qui, d'après Yuraschke, s'élève à 
1.539 millions, 35,7 0/0 sont chrétiens, 13,10/0 mahométans, 0,T 0/0 juifs, 
en 762,102,000 sont monothéistes, contre 776,000,000 de polythéistes. Près 
de la moitié de la population totale du monde croit donc à l'unité de 
DIEU. 

Si nous comparons les religions l'une à l'autre, nous trouvons que l'Église 
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riades d'hommes que la bonne nouvelle n'atteindra jamais 1 Le 
cimeterre des fils d'Ismaëi n'a-t-il pas chassé presque entière­
ment le christianisme de l'Afrique et de l'Asie ? Et dans notre 
Europe enfin, quel spectacle s'offre à l'œil religieux ? Le chris­
tianisme est radicalement détruit dans tous les pays soumis à la 
réforme insensée du XVIe siècle ; et dans vos pays catholiques 
encore, il semble n'exister plus que de nom... Quelle haine d'un 
côté, et de l'autre quelle prodigieuse indifférence parmi vous 
pour la religion et pour tout ce qui s'y rapporte ! Quel déchaîne­
ment de tous les pouvoirs catholiques contre le chef de votre 
religion ! A quelle extrémité l'invasion générale de vos princes 
n'a-t-elle pas réduit chez vous l'ordre sacerdotal ! L'esprit public 
qui les inspire ou les imite s'est tourné entièrement contre 
cet ordre. C'est une conjuration, c'est une espèce de rage... 

» Examinez-vous d'ailleurs vous-mêmes dans le silence des 
préjugés, et vous sentirez que votre pouvoir vous échappe ; vous 
n'avez plus cette conscience de la force qui reparaît si souvent sous 
la plume d'Homère, lorsqu'il veut nous rendre sensibles les 
hauteurs du courage. Vous n'avez plus de héros, vous n'osez; 
plus rien et l'on ose tout contre vous. Contemplez ce lugubre-
tableau; joignez-y l'attente des hommes choisis et vous verrez 
si les illuminés ont tort d'envisager comme plus ou moins pro­
chaine une troisième explosion de la toute-puissante bonté en 
faveur du genre humain/Je ne finirais pas si je voulais rassem­
bler toutes les preuves qui se réunissent pour justifier cette 
grande attente *. » 

Le Comte, c'est-à-dire J. de Maistre, après avoir rectifié quel­
ques-unes des paroles du Sénateur, dit : «Vous attendez un grand 
événement : vous savez que, sur ce point, je suis totalement de 
votre avis et je m'en suis expliqué assez clairement dans l'un 
de nos premiers entretiens. » 

Des pressentiments des hommes supérieurs, il faut rapprocher 

catholique, avec ses 264,505,922 membres, est la plus nombreuse et la 
plus étendue. Près de la moitié des chrétiens du globe, c'est-à-dire 43,2 0/0 
et plus du sixième de la population totale, professe la religion catholique. 
De plus, la religion catholique est une, et non divisée en une infinité de 
sectes, comme sont le protestantisme, le mahométisme, le boudhisme, 
etc. Ainsi, en dépit de tous les efforts conjurés de ses ennemis, la religion 
catholique est encore, à la fin du XIX" siècle, répandue à travers le monde 
entier, et mérite seul le nom de Catholique ou Universelle, 

i . Ceci fut écrit en 1809. 
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les prophéties des saints ou des personnes qui ont paru favori­
sées du don de prophétie. 

Depuis les années écoulées entre 1870 et 1880, les prophé­
ties sont tombées dans un complet discrédit. Faut-il se livrer 
aveuglément à ce mouvement d'opinion ? 

L'Église de DIEU, parce qu'elle est toujours sainte, sera tou­
jours pourvue des dons divins, particulièrement de miracles et 
de prophéties qui sont pour le monde les témoignages authenti­
ques que DIEU est toujours avec elle. « Notre siècle, a dit Mgr 
Rœss, évéque de Strasbourg, a particulièrement besoin de savoir 
que DIEU dirige tous les événements de ce monde par sa divine 
Providence, et que, s'il veut bien faire connaître ses desseins à 
Fhumanilé, c'est aux âmes humbles qu'il les révèle. » Et Mgr 
Vibert, évéque de St-Jean-de-Maurienne : « DIEU prouve, par 
ces prophéties, que tout est soumis h son gouvernement ; et, 
pour que la preuve soit plus complète, il ne se sert presque tou­
jours, pour annoncer les plus grands événements, que de ceux 
qui sont petits et sans valeur, selon le mode : Ilevelaali eapar-
vulis. » Mgr Marinelli, évoque de Syra, dit de son côté : « Dans 
l'immense amour que DIEU porte à son Église, œuvre de ses 
mains, et aux hommes qui, la plupart du temps, sont ingrats, 
mais n'en restent pas moins ses créatures, il a daigné prédire et 
annoncer aux mortels par la bouche de ses prophètes, depuis le 
commencement du monde, et dans l'Ancien Testament, vraie 
figure et type de son Église sous le Nouveau Testament, les 
vicissitudes de la Sainte Église, les tribulations et les maux, 
qui, à toutes les époques et surtout vers la fin des temps, de­
vaient frapper et opprimer le monde, afin de tenir les hommes 
en éveil contre Satan et ses émissaires, et de les disposer à 
prévenir, dans la pénitence et l'humilité, les coups suspendus 
par la Justice divine sur la tête des méchants. C'est aussi par 
une particulière Providence que DIEU a voulu faire précéder, en 
tous temps, les grandes catastrophes du monde et les grandes 
tribulations de l'Église de signes précurseurs et de prédictions, 
parce que les coups portés d'avance sont moins terribles à sup­
porter, dit saint Grégoîre-le-Grand. » 

DIEU a particulièrement usé de cette miséricorde envers notre 
temps. Jamaispeut-être les prophéties n'ontété aussi nombreuses. 
Pourquoi sont-elles tombées dans si un grand discrédit? Par 
l'abus qui en a été fait. 
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Il y a eu les vendeurs du Temple, qui ont battu monnaie avec 
celles qu'ils inventaient. Bien des fois, nous avons eu à les 
signaler dans la Semaine religieuse et à stigmatiser ce trafic 
sacrilège. 

Il y a eu aussi les interprètes. Ils ont voulu préciser les temps, 
et les temps n'ont point répondu à leur appel. Leurs calculs 
manquaient de base. Les prophéties sur lesquelles ils les appu­
yaient n'ont point la consistance qu'elles devraient avoir pour per­
mettre d'établir d'après elles des prévisions sérieuses et précises. 
Transmises le plus souvent de bouche en bouche avant que 
d'avoir été fixées par écrit, elles ont subi des altérations, des 
transpositions, si bien qu'elles n'offrent point un terrain 
solide à ceux qui veulent déterminer les temps et les moments 
fixés par la Sagesse éternelle, soit à la justice, soit à la miséri­
corde. 

Il faut ajouter que, même dans les prophéties indubitablement 
révélées et conservées dans leur authenticité, DIEU a toujours 
laissé des côtés obscurs qui n'ont été éclaircis que par les 
événements, et des problèmes dont la solution dépend du 
libre arbitre de l'homme. 11 en est ainsi même des prophéties 
évangéliques. 

Enfin, dans l'étude des prophéties, il faut bien comprendre 
que Celui qui les a faites a devant lui toute l'étendue des siècles. 
« L'impatience nous est bien naturelle, dit J. de Maistre, puisque 
nous souffrons ; cependant, il faut avoir assez de philosophie 
pour dompter les premiers mouvements. Les minutes des empi­
res sont les années de l'homme : nous donc qui ne vivons un peu 
plus que quatre-vingts minutes, dont il faut encore donner dix à 
l'enfantillage et dix au radotage, dès qu'une calamité dure vingt 
minutes, par exemple, nous disons : c'est fini. » 

Pour s'en tenir ace qui est de la France, à chacune de nos 
révolutions ceux qui s'en sont fait les interprètes, les ont solli­
citées pour les faire parler selon leurs idées et leur faire annoncer 
ce qu'ils désiraient. 

Le très digne abbé Richaudeau lui-même n'a point échappé à 
la tentation de préciser. Dans l'article nécrologique que lui 
consacra la Semaine religieuse de Blois, il est dit que, sollicité 
de tous côtés, en 1870, il publia la Prophétie de Blois « en 
l'accompagnant d'éclaircissements. » « Nous croyons, dit la 
Semaine, qu'il eût été plus logique de laisser intact le texte 
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conservé paT la tradition, sans cherchera le mettre en rapport 
direct et forcé avec les événements qui menaçaient ou avec 
ceux qui venaient de s'écouler. En cette matière* croyons-nous*, 
cerlaines considérations imposaient au docte aumônier un rôle-
exclusivement passif, qui devait se borner au visa d'un témoin 
dont la mission naturelle était d'affirmer l'existence de cette 
tradition... La prudence commandait d'éviter toute interpréta­
tion de détail, qui était fatalement hasardée, et qui exposait 
l'aumônier à se déjuger dans un moment ou dans l'autre. Il 
était naturel d'abandonner à l'avenir le soin de justifier cette 
tradition du monastère de Blois. » Rien de plus sage, mais rien 
de plus mal observé, non seulement par l'abbé Richaudeau, 
mais, peut-on dire, par tous les éditeurs de prophéties. 

Les injures qui leur ont été ainsi faites n'empêchent point 
qu'elles soient. Pour ne parler que de celle dont il vient d'être 
question, la Semaine de Blois affirme, en ces termes, son au­
thenticité : « La prophétie de Blois date de 1804. Conservée par 
tradition dans l'intérieur du monastère, elle fut primitivement 
une suite de confidences faites par une sœur Marianne, pieuse 
tourière du couvent, et qui avait été favorisée de grâces singu­
lières. Ces confidences avaient été faites à la Mère Providence, 
religieuse du même couvent, qui vivait encore il y a quelques 
années. Vu le caractère et les vertus de sœur Marianne, il n'y 
avait aucun doute à émettre sur la valeur de son témoignage. Il 
était certain, en même temps, que la communauté avait été 
témoin de plusieurs faits, annoncés par la prophétie en des 
termes, il est vrai, assez énigmatiques d'abord, mais devenus 
très clairs après l'événement. » 

Que disait cette pauvre fille, il y a juste cent ans? 
« Il faudra bien prier, parce que les méchants voudront tout 

détruire. » Elle avait dit « les méchants ». On voulut, en 1870, 
lui faire dire : les Prussiens. « Avant le grand combat, ils seront 
les maîtres ; ils feront tout le mal qu'ils pourront, non tout ce 
qu'ils voudront, parce qu'ils n'auront pas le temps. » Nous ne 
nous laisserons point aller à la tentation à laquelle a succombé 
l'abbé Richaudeau, quoiqu'elle soit bien engageante. Noua dirons 
cependant qu'en 1884 nous proposâmes à Y Univers un article, 
qui fut publié le 13 Juin, où nous disions: «Ce sont vraiment 
les méchants » qui sont actuellement « les maîtres » ; ils font 
tout le mal qu'ils peuvent; ils ont bien la volonté arrêtée de «tout 
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détruire. » Cette volonté et ce pouvoir qu'ils avaient, il y a vingt 
ans, ils les ont bien plus aujourd'hui ; ils sont à l'œuvre, rien ne 
les arrête, et l'on est à se demander ce qui demain restera 
debout. La sœur tourière ajoutait : « Ils ne feront pas tout le 
mal qu'ils voudront parce qu'ils n'en auront pas le temps. » 

Que surviendra-t-il pour les empêcher de mettre à exécution 
tous leurs desseins ? Un grand combat où les méchants, sur le 
point de triompher, seront écrasés, et par cela un secours d'en 
haut. « Il y aura des choses telles que les plus incrédules seront 
forcés de dire : Le doigt de DIEU est là.» Aussi, « on chantera un 
Te Deum comme on n'en a jamais chanté. » Alors « le triomphe 
de la religion sera tel que l'on n'a jamais rien vu de semblable ; 
toutes les injustices seront réparées ; les lois civiles seront 
mises en harmonie avec celles de DIEU etdel'Église,l'instruction 
donnée aux enfants sera éminemment chrétienne; les corpora­
tions d'ouvriers seront rétablies. » 

C'est une humble religieuse, qui n'avait été jugée capable 
que d^ tenir la porte, qui parle ainsi, et de cela il y a cent ans. 
Comment ne point remarquer le rapport qu'il y a entre ses paroles 
et celles des plus éminents esprits du siècle dernier et celles de 
SteCatherine deSiennerapportéesci-dessusau chapitre dixième? 
Comment expliquer, en dehors de l'esprit prophétique, que cette 
pauvre fille ait su alors que la puissance des méchants croîtrait 
de plus en plus, jusqu'à permettre d'espérer qu'ils pourraient 
tout détruire, qu'ils pourraient « aller jusqu'au bout », comme 
a dit M. Combes ; et qu'après leur défaite, ce qui serait jugé 
comme étant le plus nécessaire, ce à quoi il faudrait s'appliquer 
le plus immédiatement, serait ces trois choses : mettre les lois 
civiles en harmonie avec les lois de DIEU et de l'Église; donner 
aux enfants une instruction éminemment chrétienne ; rétablir 
les corporations ouvrières. Ce dernier point paraissait si singu­
lier à l'abbé Richaudeau, en 1880. qu'il jugeait bon de mettre 
en parenthèse : « à la demande des ouvriers probablement ; en 
tous cas, il est clair qu'elles ne peuvent pas l'être sans leur con­
sentement. » Cela ne nous paraît plus si étrange. Mais comment 
sœur Marianne pouvait-elle avoir de telles pensées et prévoir 
des nécessités de ce genre ? La nécessité non seulement de 
réparer toutes les injustices, mais de reconstituer sur ses bases 
divines et ecclésiastiques tout l'édifice des lois ; la nécessité de 
rendre à l'enseignement le premier principe de l'éducation, 
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l'instruction chrétienne ; la nécessité d'organiser à nouveau le 
monde ouvrier. N'est-ce point là le programme que devra se 
tracer celui qui aura la pensée, la volonté et le pouvoir de 
rasseoir notre société ébranlée jusqu'en ses fondements les plus 
profonds ? 

Nous avons pris cette prophétie comme type, parce qu'aucune 
n'a été plus universellement connue. Une multitude d'autres 
conduiraient aux mêmes conclusions. Toutes à leur manière 
parlent d'un état désespéré auquel viendra mettre fin une inter­
vention divine, suivie du rétablissement de toutes choses. 

Si nous les prenons par leurs sommets, si nous les comparons 
entre elles, nous verrons qu'elles s'accordent à nous dire que 
nous touchons à un événement qui mettra fin à la Révolution, 
rendra la paix à l'Eglise, replacera la France dans les conditions 
normales de son existence et lui rendra cette prééminence et 
cette magistrature qu'elle a exercée sur l'Europe et sur le monde 
pour l'établissement et l'extension du règne de Notre-Seigneur 
JÉSUS-CHRIST. 

Les grands esprits jugent que si nous ne sommes point à la 
fin des temps, il faut que les choses se passent ainsi, et les petits 
nous déclarent avoir appris surnaturelïement que cela sera. 

Pie IX a plusieurs fois parlé comme les uns et les autres. 
Recevant une députalion autrichienne, le a mars 1871, il dit : 

« La tempête déchaînera plus furieuse ses flots, mais ils devront 
reculer. Je ne sais ni le temps, ni l'heure. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que viendra le jour où le Seigneur dira : Usque hue et non 
ultra, hic confringes lumen tes fluctus luos* » 

Dans le même mois de la même année, il dit aux curés de 
Romeréunis autour de lui à l'occasion de l'ouverture du Carême: 
«Tant de prières feront-elles enfin surgir l'aurore de la paix? 
Et cette aurore surgira-t-elle bientôt ? Elle se lèvera, c'est cer­
tain, mais se lèvera-t-elle bientôt? Je l'ignore : peut-être aurons-
nous à endurer d'autres douleurs... Nous devons ressusciter de 
l'abîme de corruption dans lequel la Providence a permis que 
nous soyons plongés ; mais qui sait s'il ne nous est pas réservé 
de plus grandes épreuves ? Nous serons certainement glorifiés 
par une vengeance digne de DIEU : cette vengeance s'exercera-
t-elle par l'admirabie conversion ou par le terrible châtiment de 
ses ennemis? » 
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Trois mois plus lard, il disait aux jeunes Romains du cercle 
Saint-Pierre : « Puisque nous ne pouvons rien attendre des 
hommes, plaçons toujours davantage notre espérance en DIEU, 

dont le cœur se prépare, me semble-t-il, à accomplir, au mo­
ment qu'il a choisi, un grand prodige, qui remplira le monde 
d'étonnement. » 

Le 15 décembre de cette même année, recevant la députation 
des collèges étrangers établis à Rome, il dit encore: « Je suis 
convaincu que la persécution présente est de beaucoup la plus 
terrible de celles que l'Église a subies par le passé. Voulez-vous 
en connaître la raison ? Levez les yeux, mes chers enfants, 
regardez la société, voyez ce qu'elle est, et vous verrez qu'elle 
est non pas aveugle, mais apostate. L'apostat est le plus réprouvé 
aux yeux de DIEU. » 

Cependant, dans la pensée du saint Pontife, cette réprobation 
n'était ni absolue ni irrévocable. H disait, un mois plus tard, le 
25 janvier 1872, aux fidèles de toutes les nations réunis autour 
de lui et prolestant contre l'abandon où la diplomatie laissait le 
Saint-Siège: « La société a été enfermée comme dans un laby­
rinthe dont elle ne saurait sortir sans la main de DIEU. » 

En combien d'autres circonstances, Pie IX affirma la même 
impossibilité du côté des hommes et le même espoir du côté de 
DIEU. 

Pie X ne parle point autrement. Recevant le cardinal Coullié, 
accompagné d'un grand nombre de prêtres français, après la 
Béatification du saint Curé d'Àrs, il dit : « Dans les moments 
difficiles, scabreux, nous sommes impatients de voir la victoire ; 
mais il ne faut pas oublier que l'Église, dès la personne même 
de son Fondateur, fut toujours persécutée. Il faut nous adapter 
aux dispositions providentielles, nous armer de patience. DIEU 

permet les épreuves pour nous purifier.Mais soyons sûrs que sa 
protection ne nous manquera pas et qu e sa puissance éclatera 
au moment providentiel. 

» Je vous en prie, continue le Pape avec une profonde émo­
tion, je vous prie de vous unir à moi dans cette conviction que 
bientôt DIEU opérera des prodiges qui nous donneront, non pas 
seulement la confiance de croire que la France ne cesse pas 
d'être la Fille aînée de l'Église, mais la joie de le constater non 
seulement dans ses paroles mais dans ses actes.» 



CHAPITRE XII 

V O I X D ' E N H A U T 

Après avoir entendu les sages, les pontifes et les saints, nous 
sera-t-il permis d'ouvrir le livre des divines Écritures et de 
l'interroger aussi sur le présent et sur le prochain avenir de 
l'Église? Cela ne nous est nullement interdit, pourvu que nous 
le fassions avec la discrétion et les réserves nécessaires. 

Le premier des livres de la Bible, la Genèse, nous fait assister 
à la création du monde, le dernier, l'Apocalypse, à sa fin. 

L'apôtre saint Jean, qui l'a écrit, a dit à la première page : 
« Heureux celui qui lit et qui écoute les paroles de celte pro­
phétie et qui met en pratique ce qu'elle renferme. » N'y a-t-il 
point dans ces paroles un encouragement à lire ce livre et 
une assurance donnée qu'il peut être compris et qu'il apportera 
à celui qui en aura l'intelligence, consolation et impulsion 
au bien ? 

Il faut reconnaître, cependant, que cette intelligence s'ac­
quiert difficilement et qu'elle n'est jamais complètement sûre 
d'elle-même. Aucun livre n'est plus plein de mystères et de 
mystères plus obscurs. Aussi S. Jean ne se contente point de 
dire : « Heureux celui qui lit », il ajoute : « et qui écoute les 
paroles de cette prophétie *. Le lecteur ne doit pas s'en rap­
porter à ses propres inspirations, il doit interroger et écouter 
ceux qui ont reçu grâce pour pénétrer le sens de la prophétie 
et pour l'exposer. Mais il ne tarde point h voir que les inter­
prètes diffèrent dans leurs explications sur nombre de points, 
surtout quant aux événements qui sont encore sous le scellé. 11 
doit donc en interroger plusieurs, les choisir avec discernement 
et ne point oublier qu'aucun commentateur de l'Apocalypse ne 
peut affirmer que l'explication qu'il en donne en reproduit 
d'une manière certaine la signification prophétique. 
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L'Apocalypse se définit elle-même : « La révélation de JÉSUS-

CHRIST que DIEU a donnée pour montrer à ses serviteurs ce qui 
doit arriver. » Elle comprend, comme le dit saint Augustin 
dans la Cité de Dieu, « les événements à venir depuis le premier 
avènement de JÉSUS-CHRIST sur la terre, jusqu'à son avènement 
au dernier jour. » 

« Cette prophétie, — c'est encore l'Apocalypse qui parle, — 
DIEU l'a signifiée par l'envoi de son ange à son serviteur Jean, 
lequel atteste comme étant la parole de DIEU et le témoignage 
de JÉSUS-CHRIST, tout ce qu'il a vu et tout ce qu'il a décrit. » Ce 
que l'Apôtre a vu, ce qu'il a décrit, c'est une série de visions 
symboliques. Il faut en conclure que le sens allégorique est le 
sens propre du livre, comme le sens mystique est le sens propre 
du Cantique des cantiques. Le travail premier des commen­
tateurs est donc de rechercher la clef de ces symboles, afin de 
découvrir les vérités qu'ils cachent. 

Quelle est la règle à suivre dans cette recherche ? La Bible, 
malgré la multiplicité et la diversité de ses livres, n'a qu'un 
seul auteur, DIEU ; et elle n'a aussi qu'un seul objet : prendre 
l'homme à sa sortie des mains du Créateur et le conduire à ses 
destinées éternelles. Cela étant, ce qu'il faut pour en avoir 
l'intelligence, c'est de rapprocher les expressions et les figures 
qui se rencontrent dans celui de ses livres que l'on veut étudier, 
et particulièrement dans l'Apocalypse, de celles semblables ou 
analogues qui se lisent aux autres saints livres, particulièrement 
celles dont se sont servis les prophètes. De plus, ces symboles 
doivent être toujours interprétés de la même façon toutes les 
fois qu'ils se rencontrent dans le livre de saint Jean. 

Au premier aspect, on voit que tout ce qui est contenu dans 
cette prophétie est classé sous le chiffre sept. Il y a les sept 
Églises, représentées par les sept chandeliers et les sept étoiles 
qui figurent leurs anges ; les sept sceaux du livre mystérieux, 
les sept trompettes qui annoncent les événements et les sept 
coupes de la colère divine. 

Les plus autorisés parmi les interprètes ont cru que sous ces 
divers emblèmes sont dépeintes les diverses phases par les­
quelles doit passer l'Église militante depuis sa naissance jusqu'à 
sa glorification dans le ciel. Ils y ont vu ou cru voir sept 
époques successives, plus ou moins longues, selon la nature 

II. — Problème de l'heure présente. 7 
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des événements qui y sont prédits, et le caractère particulier à 
chacune d'elles, symbolisé par ce qui y est dit de chaque 
Église et de chaque sceau. Les visions de r Apôtre qui se rap­
portent aux derniers âges et surtout au temps de l'Antéchrist, 
sont plus nombreuses et plus détaillées que les autres, parce 
qu'en ces temps la sainte Église aura plus besoin d'avertisse­
ments et de lumières. 

D'après les interprètes que nous croyons pouvoir suivre, 
nous serions actuellement au sixième âge de l'Église et le 
septième âge serait celui de l'Antéchrist. 

Il n'y a point accord parfait sur l'étendue de chacun de ces 
âges. 

D'après M. de Saint-André \ le premier âge serait la période 
apostolique, de l'an 3 0 à la persécution de Néron. 

Le second comprend les dix grandes persécutions, de Néron 
à Constantin, de Tan 6 4 à l'an 3 1 3 . 

Le troisième irait de Constantin à Théodose-le-Grand, mort 
en 3 9 5 . C'est la période des grands docteurs. 

Le quatrième, de beaucoup le plus long, comprend le règne 
de mille ans qui va de la conversion de Clovis et des Francs, 
4 9 6 , au pontificat d'Alexandre VI, 1 4 9 2 . Il est caractérisé par 
l'enchaînement et le déchaînement de Satan, à l'entrée et à la 
fin de cette période. Le signe distinctif de cet âge est le règne 
spirituel des saints des premiers siècles et de JÉSUS-CHRIST sur 
la société chrétienne dans l'Eglise et par l'Église. A cette époque, 
en effet, JÉSUS-CHRIST règne dans la personne de son Vicaire 
devenu souverain de la ville des Césars. Tous les rois de l'Eu­
rope marchent sous la bannière de l'Église. La religion 
catholique est la base de tous les gouvernements et l'Évangile 
la règle de leur législation. JÉSUS-CHRIST est proclamé vainqueur 
du monde et de l'enfer. Partout ses martyrs et ses saints sont 
comblés des honneurs les plus éclatants, partout ses ministres 
sont respectés et obéis. Observons cependant que ce règne eut 
comme tout autre ses périodes d'établissement, d'accroissement, 
de splendeur, de décadence et enfin de ruine. 

Les trois derniers âges nous montrent les démons déchaînés : 

1. Pseudonyme. C'est à son livre FRANCS-MAÇONS ET JUIFS (Sixième âge 
de l'Eglise d'après VApocalypse), que nous empruntons la plupart des 
idées ici exprimées. 
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un d'abord sortant du puits de l'abîme avec Luther et le protes­
tantisme au cinquième âge. 

Au sixième, quatre autres démons sont déliés de leurs 
chaînes. Cet âge commence avec le XVIIIe siècle, sa fin est dans 
le secret de l'avenir. 

Le septième, qui sera sans doute aussi court et peut-être 
plus court que le premier, sera caractérisé par le règne de 
l'Antéchrist. 

A mesure que les siècles s'écoulent, les événements passés 
nous permettent de mieux comprendre les desseins de DIEU 

sur son Église, et de mieux interpréter les symboles sous 
lesquels ils sont cachés. Et c'est pourquoi l'intelligence de 
l'Apocalypse est plus facile et plus certaine qu'elle n'a pu l'être 
autrefois. 

La grande question qui se débat dans le monde depuis ses 
commencements, et surtout depuis la Rédemption, est celle que 
nous avons montrée plus pressante, plus angoissante que jamais 
à l'époque où nous nous trouvons, c'est-à-dire durant la Révo­
lution. A qui appartiendra le genre humain ? A DIEU qui Ta 
créé, à JÉSUS-CHRIST qui l'a racheté, ou au démon à qui l'homme 
s'est donné à ses origines, et à qui il se donne encore par le 
péché, et surtout par l'apostasie sociale. L'Apocalypse répond : 
II appartiendra définitivement à DIEU, mais à travers de cruelles 
péripéties dont elle fait la description. On y voit le démon faire 
les plus grands efforts d'abord pour ressaisir, puis pour garder 
le plus longtemps possible l'empire dont la croix Ta dépossédé 
en droit et en principe, mais que l'homme, par le mauvais usage 
de sa liberté, lui maintient en fait, plus ou moins complètement 
selon les temps et les lieux. 

La Rédemption complète de la race humaine aura lieu 
lorsque l'Église catholique aura amassé dans la lutte par laquelle 
elle s'efforce d'arracher les hommes aux démons, la somme de 
mérites fixés par la sagesse divine. 

L'Apocalypse nous fait assister à ce grand drame. 

D 'âge en âge les épreuves, par lesquelles l'Église doit pas­
ser, sont plus terribles et revêtent davantage le caractère 
de l'universalité. « Je suis plein de joie dans mes souffrances 
pour vous, dit saint Paul aux Colossiens, et ce qui manque aux 
souffrances du CHRIST, je l'achève en ma propre chair, pour 
son corps, qui est l'Église. » Il faut que l'homme souffre avec 
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JÉSUS-CHRIST pour l'expiation du péché, il faut que l'homme 
lutte avec JÉSUS-CHRIST pour mériter d'obtenir la gloire du 
triomphe. Saint Jean, dans la vision préparatoire aux révé­
lations, nous montre un ange se tenant près de l'autel de 
l'Agneau, un encensoir d'or à la main. Les parfums qu'il y 
reçoit et qu'il offre à DIEU sont les prières des saints et les 
mérites qu'ils acquièrent au cours de l'épreuve ; et c'est pour 
qu'ils deviennent plus nombreux et plus dignes d'être offerts au 
Seigneur, que l'épreuve devient de plus en plus générale et 
demande des actes de plus en plus héroïques. 

Saint Jean commence par dire comment il fut introduit dans 
la connaissance des mystères de la vie de l'Église : « Je vis, 
dit-il, une porte ouverte dans le ciel, et une voix me dit : 
« Monte ici et je te montrerai ce qui doit arriver dans l'avenir. » 
Et aussitôt j 'y fus en esprit. » 

Saint Jean décrit alors la Cour céleste et le trône de DIEU 

puis il dit : « Je vis dans la main droite de Geîui qui était assis 
sur le trône un livre écrit en dedans et en dehors, scellé de sept 
sceaux. » 

Ce livre écrit en dedans et en dehors renferme l'avenir de 
l'Église à deux points de vue. Les visions des sept sceaux sont 
écrites au dehors du parchemin roulé. Elles contiennent la pré­
diction des épreuves que l'Église subira du dehors, c'est-à-dire 
dans les combats que lui livreront les pouvoirs humains hostiles 
à DIEU et à son CHRIST. C'est l'Agneau qui, en déroulant le par­
chemin, brise successivement les sept sceaux, parce que c'est à 
Lui que DIEU a donné les nations pour héritage et c'est Lui 
qui élève et qui renverse les empires. 

Les visions qui suivent les alarmes données par les sept trom­
pettes, sont écrites au dedans du livre. Elles racontent les 
luttes et les épreuves intérieures de l'Église causées par les 
schismes et les hérésies, surtout les hérésies-mères. Le feu, 
dont il est parlé dans presque toutes ces visions, est le symbole 
expressif de l'hérésie l . 

1. Au livre des Proverbes, l'Esprit-Saint a dit : « Vir impius fodit malum 
et in labiis ejus ignis exardescit (XXI, 27). L'impie se donne, pour faire le 
mal, la peine que se donne celui qui creuse la terre, et sur ses lèvres est 
un feu ardent. » Un commentateur, Rodolphe Bayne, explique ainsi ce pas­
sage de l'Ecriture : « Par l'homme impie, nous entendons l'homme apostat 
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Dans les sept épîtres, sont énumérés les œuvres de l'Église 
et les mérites qu'elle acquiert dans les combats qui lui sont 
ainsi livrés au dedans et au dehors. 

Notre intention n'est point d'expliquer les sept épîtres, ni les 
visions de S. Jean à l'ouverture des sept sceaux et au son des 
sept trompettes, mais seulement la vision relative aux épreuves 
que l'Église subit au sixième âge du fait de la grande hérésie 
du jour, vision qui se présenta aux yeux de l'Apôtre après que 
le sixième ange en eut donné l'avertissement par le son écla­
tant qu'il tira de sa trompette. 

La description du cinquième âge se termine par ces mots : 
« Le premier malheur est passé : voici venir encore deux autres 
malheurs. » 

Ces deux malheurs sont : 1° les ravages que fait la secte qui, 
au sixième âge, continue et étend plus au loin ceux faits par le 
protestantisme ; et 2° la dernière épreuve et les dernières cala­
mités, celles qui seront infligées par l'Antéchrist. 

Le protestantisme, ou l'hérésie du cinquième âge, a été pré­
senté sous la figure d'une nuée de sauterelles ; la secte qui 
règne durant le sixième est figurée parune armée de deux cents 
millions de cavaliers. Par là est marquée la différence entre 
l'hérésie de cet âge et celle des âges précédents. Jusqu'ici, les 
hérétiques ravageaient l'Église par la propagande de leurs 
erreurs et de leurs vices, comme les sauterelles dévastent un 
champ, allant et venant, portant la désolation ici et là sans 
ordre, sans direction. Tandis qu'une armée et surtout une 
armée aussi nombreuse a son général, ses officiers, son plan de 
bataille, et par là l'unité d'action jointe à la rapidité que les 
chevaux peuvent donner à l'exécution. 

Ces traits peuvent s'appliquer facilement à la secte qui, de 
nos jours, livre à l'Église la grande bataille dont nous sommes 
témoins et dont nous souffrons. 

Ce qui distingue, en effet, la franc-maçonnerie des sectes 
précédentes, c'est qu'elle est constituée comme un gouver­
nement puissant, et qu'elle agit comme une armée ayant un 
chef commandant à des officiers subalternes. Elle a ses loges 

et hérétique qui travaille beaucoup dans le champ des Ecritures, et 
qui allume par ses lèvres le feu des divisions religieuses, ou bien le feu de 
l'impiété. » 
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ou ses compagnies; au-dessus de ses loges ses grands-orients 
ou ses régiments ; loges et grands-orients, classés sous des rites 
divers, forment divers corps d'armée. Au-dessus de cette pre­
mière organisation, se trouve celle des arrière-loges relevant 
des grands conseils, et au-dessus de tout, gouvernant le tout, 
son patriarche. Toute cette organisation correspond assez bien 
à l'organisation militaire. 

Gette armée marche contre l'Église. Elle a un plan de bataille 
imperturbablement suivi depuis deux siècles au moins, une 
direction donnée et obéie dans tous les pays, en Amérique et 
en Asie aussi bien qu'en Europe, une consigne dont les ser­
ments les plus terribles assurent l'observation par chacun des 
conjurés. 

L'Apocalypse fixe leur nombre à deux cents millions. Ce 
nombre effrayant est-il réel ou symbolique ? Les nombres trois, 
quatre, sept, douze, etc., sont souvent symboliques dans 
l'Écriture. Mais de quoi pourrait être le symbole un pareil 
chiffre ? A quelle idée peut-il se rapporter? à l'idée d'une quan­
tité qui dépasse nos conceptions? Mais, pour rendre un nombre 
indéterminé, le Saint-Esprit ne se sert pas de chiffre précis. Il 
dit, par exemple, en d'autres endroits de l'Apocalypse « la 
troisième partie», ou bien: « Je vis une grande foule que 
personne ne pouvait compter. » Ces deux cents millions dési­
gneraient donc, en chiffres ronds, le nombre des adhérents 
qu'aura pu compter la nouvelle hérésie, dans toute la durée de 
son existence, et sur toute l'étendue du monde, depuis ses 
origines jusqu'au triomphe que l'Église remportera un jour sur 
elle. 

Cette armée est rassemblée et conduite par quatre démons. 
« Le sixième ange sonna; alors j'entendis une voix venant 

des quatre cornes de l'autel d'or qui est devant DIEU, disant au 
sixième ange qui tenait la trompette : « Délie les quatre anges 
mauvais qui sont enchaînés sur le grand fleuve Euphrate. » Et 
les quatre anges qui étaient prêts pour l'heure, le jour, le mois 
et l'année furent déliés, afin de tuer le tiers des hommes.» 

Pendant de longues années, ces quatre anges maudits 
n'avaient eu d'action nuisible que dans les limites des pays 
arrosés par l'Euphrate Mis y étaient enchaînés, sans pouvoir 

1. Si nous en croyons M. l'abbé P. Martin, la Ghaldée serait encore de 
nos jours un centre d'où la Kabbale rayonnerait jusqu'en Europe. Des 
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agir au delà. Mais ils se tenaient prêts pour l'heure, le jour, le 
mois et l'année, c'est-à-dire pour le moment très précis, où les 
progrès de l'incrédulité et de l'immoralité, et aussi un concours 
de circonstances favorables, leur prépareraient la voie à de 
futurs succès chez les peuples chrétiens. 

Le XVIIIe siècle arrive. Le protestantisme, le gallicanisme, 
le jansénisme et le philosophisme ont disposé les esprits et les 
cœurs à toutes les révoltes. A ce moment précis la coupe de la 
justice divine est pleine. Elle déborde. Les quatre démons de 
l'Euphrate sont déchaînés et par l'initiation qu'elle avait reçue 
des Juifs aux mystères kabbalistiques, la maçonnerie leur offre 
un terrain tout préparé ; ils en prennent possession. 

Rien de ceci ne doit nous étonner. 
Daniel, au chapitre X e de son livre, nous fait voir les saints 

archanges Michel et Gabriel préposés à la conduite du peuple 
de DIEU, discutant avec les anges gardiens des Perses et des 
Grecs la fin de la captivité du peuple de DIEU et les consé­
quences qu'elle aurait pour les nations encore plongées dans les 
ténèbres de l'idolâtrie. 

Mais il n'y a pas que les anges bons, il y a les mauvais ; et 
ceux-ci comme ceux-là s'occupent de nous, sont en rapport avec 
notre monde. Nous avons vu que le combat livré dans le ciel à 
l'origine des choses se continue ici-bas, et que les hommes et 
les peuples peuvent dans celte lutte se ranger sous les étendards 
de saint Michel ou sous celui de Satan. 

* Adam a mis toute sa descendance sous l'empire du démon ; 
et JÉSUS-CHRIST, à la veille de l'acte rédempteur, a dit : « C'est 

peuplades appelées Jésidis (Yesidi est dans la langue turque le nom du 
diable) ou Schamanites, ayant un culte et une religion kabbalistique et 
satanique, habitent cette contrée. Elles s'étendraient dans la Mésopotamie, 
la Médie, la Kurdistan et les monts Sindjar. Leur population atteindrait 
le chiffre de plusieurs millions. {La Chaldée. Esquisse historique, etc., par 
l'abbé P. Martin, chapelain de Saint-Louis des Français. Rome, 1867). 

M. Gougenot des Mousseaux dit aussi : « La maçonnerie kabbalistique 
a encore un de ses centres et peut-être son centre primitif dans la Chal­
dée, pays natal de la Kabbale. La Kabbale, fort antérieure au peuple juif, 
fut accueillie par eux lorsqu'ils se livrèrent au culte public des divinités 
de la Chaldée {IV Rois, chap. xxm). Dès lors, elle s'infiltra dans leurs 
livres doctrinaires et s'enracina dans leurs mœurs. Les Talmudistes ont 
renouvelé cette Kabbale. » « Ils nous l'enseignent, dit le professeur de 
magie, Eliphaz Lévi, après en avoir reçu le dépôt des Chaldéens Sabéistes, 
issus de Cham, et qui, d'après une opinion fort accréditée dans la science 
(magique), étaient les héritiers de la doctrine des fils de Gain. » 
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maintenant la crise du monde, maintenant le prince de ce 
monde va être jeté dehors. » Dès lors, en effet, a commencé la 
délivrance ; le baptême a arraché les individus, la foi a arraché 
les peuples à l'esclavage du démon. 

Mais individus et peuples restent toujours libres de se 
remettre sous le joug de Lucifer et des siens. Ce n'est point 
DIEU qui alors les déchaîne, mais notre impiété et notre infi­
délité. Les démons n'ont jamais eu et n'auront jamais d'entrée 
dans notre monde qu'autant que l'homme a voulu ou voudra 
leur en donner. 

Aussi bien qu'autour des fidèles, ils rôdent comme des lions 
rugissants autour des peuples qu'ils n'ont pu retenir sous leur 
joug pour reconquérir sur eux leur ancien empire. 

Leur désir est de rendre l'état du genre humain pire qu'avant 
la venue du JÉSUS-CHRIST (LUC , XI, 26) . A l'heure actuelle, ils 
sont par notre faute plus nombreux et plus puissants qu'ils ne 
le furent jamais depuis le sacrifice du Calvaire. C'est pourquoi 
Léon XIII et Pie X nous font prononcer chaque jour au pied de 
l'autel l'exorcisme qui a pour but de repousser en enfer Satan 
et les esprits mauvais que Voltaire a évoqués par son cri sata­
nique tant de fois répété dans les loges. 

L'Apocalypse nous dit que tous ces démons sont sous les 
ordres et la conduite de quatre chefs sortis du pays de la 
Kabbale pour diriger et gouverner cette fille de la Kabbale juive 
qui nous domine, qui nous tue, la maçonnerie. 

Le livre inspiré — si l'application que nous faisons de son 
texte est exacte — nous présente cette secte sous le symbole du 
cheval, mais d'un cheval monstrueux. En général, dans la 
Sainte Écriture, « la bête » symbolise les puissances humaines 
en hostilité avec DIEU. Elles sont représentées sous la figure 
d'animaux de diverses sortes ou même d'animaux chimériques, 
dont les traits s'adaptent au rôle que ces puissances ont pris 
dans le monde. Les chevaux qui composent l'armée dont il est 
parlé au VIe âge sont ainsi décrits : leurs têtes étaient comme 
des têtes de lion, leurs queues étaient semblables à des ser­
pents. Ces horribles bêtes avaient donc la tête du lion, le corps 
du cheval et leurs queues étaient composées de serpents dont 
la tête descendait vers la terre. 

Que peut-on voir sous ce symbole ? 
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Le cheval est un animal domestique que l'homme qui le 
monte domine et mène à son gré parla bride et le frein. Y a-t-il 
homme plus asservi que ne Test le franc-maçon par ses ser­
ments ? Où trouver une plus parfaite abdication de la person­
nalité et une docilité plus aveugle à toutes les impulsions ? Et 
ce que Ton constate en tout franc-maçon est également vrai de 
la secte entière. Cette horrible cavale est montée par un person­
nage qu'elle ne connaît point et qui la conduit où il lui plaît. 
Be même que le cheval ne peut que sentir son cavalier et ne 
saurait voir le visage de celui qu'il porte sur son dos, elle a 
cent fois avoué, par les mieux informés de ses adeptes, qu'elle 
ne sait, ni qui la gouverne, ni à quelle fin lui sont prescrits les 
mouvements qu'elle se voit forcée d'exécuter. 

L'Esprit-Saint donne à cette bête, aux yeux de l'Apôtre, une 
tête de lion ; le lion, colère et terrible, symbolise dans les 
Ëcritures les orgueilleux et les ambitieux, les puissants et les 
persécuteurs. Ici, c'est l'orgueil de détrôner DIEU, de le chasser 
de la société, l'ambition de se soumettre le genre humain. C'est 
bien là les caractères saillants de la franc-maçonnerie. A ses 
origines, elle s'est incorporé autant qu'elle a pu les protestants, 
les jansénistes, les révoltés de toute nature et les incroyants de 
toute espèce. Aujourd'hui, elle appelle à elle tous ceux qui 
veulent arriver aux honneurs, tous ceux qui veulent sentir 
l'ivresse du pouvoir, et elle s'arme de leurs passions dans sa 
guerre à l'Église. 

Si, dans la franc-maçonnerie, l'ensemble des chefs forme la 
tête et si la masse de ceux qui n'ont point été jugés dignes ou 
capables d'initiation plus expresse constitue le corps, au corps 
se rattache la queue des sectes que la maçonnerie traîne après 
elle : Carbonari, nihilistes, internationalistes, socialistes, etc., 
tous ceux qui ont au cœur la haine de la société et n'ont 
d'autre désir que de lui nuire. Aussi l'Apôtre les voit sous 
forme de serpents, serpents, remarque-t-il, ayant des têtes qui 
leur permettent de nuire par leurs morsures et par le venin que 
ces morsures introduisent en ceux qu'elles blessent. 

Le prophète porte plus loin la description de la scène que le 
son de la sixième trompette a fait se dérouler sous ses yeux. La 
puissance de ces chevaux, dit-il, est dans leur bouche, et de 
cette bouche sort du feu, de la fumée et du soufre. Trois fois 
il appelle l'attention sur cette bouche. Serait-ce pour marquer 
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que, plus que les hérésies, cette archihérésie a la puissance de 
la bouche et de la parole? Aucune secte, en effet, n'a enseigné 
l'erreur d'une manière si radicale et si universelle que la franc-r 
maçonnerie. 

Nous avons vu que sa grande puissance de séduction vient 
de l'art avec lequel elle change le sens des mots, trouble toutes 
les notions, pervertit la vérité, si l'on peut ainsi dire, en en 
fixant les apparences sur toutes les erreurs. C'est sa parole que 
la liberté de la presse a déchaînée ; c'est sa parole que trans­
porte en tous lieux le colportage ; c'est sa parole qui s'offre à 
tous dans les bibliothèques publiques et dans celles des chemins 
de fer, dans les cabinets et salons de lecture, par les livres, 
les revues et les journaux sous forme littéraire, scientifique, 
philosophique, historique, politique ; c'est elle encore que l'on 
entend à la tribune du Parlement comme à celle des clubs, dans 
les académies comme dans les congrès, dans les chaires des 
hautes études comme dans les écoles des villages, aux banquets 
politiques comme sur les tombes des morts. Actuellement, elle 
s'empare du monopole de l'enseignement, elle veut que le 
monde n'entende plus d'autre maître qu'elle. 

Ce que cette parole répand sur le monde, ce qui sort de la 
bouche de la bête, le prophète le caractérise par le feu, la 
fumée et le soufre. De ore eorum procidit ignis et fumus et 
sulphur. Les interprètes voient en ces trois choses le symbole 
expressif de l'erreur dogmatique, de Terreur sociale et de 
l'erreur morale. Le feu a toujours été le symbole de l'hérésie 
dans toutes les visions précédentes. La fumée symbolise bien 
cette obnubilation dont les principes modernes ont enténébré 
la société ; le soufre signifie l'infection qui résulte de la cor­
ruption de la doctrine et la dépravation des mœurs qui en est 
la suite, il rappelle les villes impudiques et le châtiment infligé 
à leur luxure. 

« Par le feu, la fumée et le soufre qui sortait de leur bouche, 
la troisième partie des hommes fut tuée », tuée de mort spiri­
tuelle, puisqu'il s'agit d'erreurs et de vices. A combien d'âmes 
la bête maçonnique a fait perdre la vie de la grâce : la foi et la 
charité divines ! Le prophète porte leur nombre au tiers, un sur 
trois ont été atteints par la contagion. Statistique épouvantable ; 
mais, si Ton réfléchit à la multitude de ceux qu'atteignent tant 
d'associations que la franc-maçonnerie a su créer autour d'elle 
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ou dont elle a su s'emparer pour les diriger ou les inspirer, et à 
la multitude plus grande encore de ceux que corrompt rensei­
gnement des écoles et la lecture des journaux, on s'étonnera 
moins. 

Après ces effrayantes descriptions viennent des paroles de 
consolation et d'espoir. 

« Je vis un autre ange, fort, qui descendait du ciel, enve­
loppé d'une nuée, avec l'arc-en-ciel au-dessus de sa tête ; son 
visage était comme le soleil et ses pieds comme des colonnes de 
feu. Il tenait dans sa main un petit livre ouvert. Il posa son 
pied droit sur la mer et son pied gauche sur la terre et cria 
d'une voix forte comme un lion qui rugit. Aussitôt les sept ton­
nerres se mirent à gronder. Or quand les sept tonnerres eurent 
grondé, j'allais écrire ; mais j'entendis une voix du ciel qui 
disait : Scelle ce qu'ont dit les tonnerres et ne l'écris pas. 

» Et Fange que je voyais debout sur la mer et sur la terre, 
leva sa main droite vers le ciel, et jura par Celui qui vit aux 
siècles des siècles, qui a créé le ciel et ce qu'il renferme, la 
terre et ce qu'elle renferme, la mer et ce qu'elle renferme, qu'il 
n'y aura plus de retard 1 ; mais qu'aux jours de la voix du 
septième ange, quand celui-ci sonnerait, le mystère de DIEU 

s'accomplirait, comme il Ta annoncé à ses serviteurs les 
prophètes. 

» Et la voix du ciel, que j'ai entendue, me parla de nouveau 
disant : « Va, prends lepetit livre ouvert dans la main de l'ange 
qui se tient debout sur la mer et sur la terre. » J'allais vers 
l'ange et lui dis de me remettre le petit livre. Il me répondit : 
« Prends-le et avale-le ; il sera amer à tes entrailles, mais, dans 
ta bouche il sera doux comme du miel. » Je pris donc le petit 
livre de la main de J'ange et je le dévorai ; dans ma bouche, il 
fut doux comme du miel, mais, lorsque je l'eus avalé, mes 
entrailles furent remplies d'amertume. Alors on me dit : « Il 

1. On traduit ordinairement: « il n'y aura plus de temps M . Le mot grec 
traduit par tempus est le substantif xp°v0*- Ce mot n'a pas la signification 
de temps opposé à l'éternité, il veut dire « longueur de temps » et par 
suite «retard ». Il n'y aura plus de retard. S'il fallait l'entendre autrement, 
le verset 6 prédirait que le temps va finir, et le verset 7 annoncerait qu'il 
va encore y avoir des « jours » pendant lesquels DIEU achèvera l'accom­
plissement de la prophétie. 
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faut que tu prophétises encore sur un grand nombre de peuples, 
de nations, de langues et de rois. » 

Lorsque l'Apôtre dit ici : «Je vis un autre ange»,il ne veut plus 
parler des anges déchus, puisqu'il montre celui-ci descendant 
du ciel. Il y a là l'annonce d'une intervention de DIEU en faveur 
de son Église. Ce secours sera puissant, car l'ange est qualifié 
« fort ». Cette expression ne se rencontre que dans trois endroits 
de l'Apocalypse, et toujours dans des circonstances où, d'après 
le texte, DIEU agit ou se prépare à agir d'une manière parti­
culière contre Satan et contre ses œuvres. (Ap., V, 2 et XVIII, 
21.) Il est d'ailleurs à remarquer que l'ange qui fut le messager 
de l'Incarnation, la plus puissante, la plus admirable inter­
vention de DIEU en faveur du genre humain, est appelé Gabriel, 
c'est-à-dire, Force de DIEU. NOUS pouvons donc croire que ce 
qui est marqué ici comme devant arriver à un certain moment 
du VIe âge, sera une action forte et étonnante contre les ennemis 
de l'Église. 

A cette qualification de « fort », l'Apôtre joint la description 
des attributs sous lesquels l'ange se présente. 11 est revêtu 
d'une nuée, laissant à découvert le visage, les mains, les jambes 
et les pieds. Dans la Bible, la nuée cache la majesté divine aux 
regards des hommes. Faut-il conclure que dans cette inter­
vention DIEU se cacherait en partie ? Ce serait une action divine 
bien caractérisée, mais qui ne sortirait pas de l'ordre provi­
dentiel. DIEU agirait non miraculeusement, mais sous le voile 
des événements, de façon cependant que son intervention fut 
évidente. 

Un arc-en-ciel était sur la tête de l'ange. L'arc-en-ciel est le 
symbole de la paix et de la miséricorde ; l'ange qui s'en mon­
tre couronné annonce la fin des épreuves et des châtiments. 

Son visage était comme le soleil et ses pieds comme des 
colonnes de feu. Son message serait donc un message de 
lumière. Il apporterait aux hommes la lumière divine : la vérité 
tant obscurcie, tant défigurée au cours de cet âge, éclaterait 
comme le soleil et comme lui s'imposerait à tout le monde. 

Voilà ce que semblent dire tout d'abord les premiers versets 
du chapitre dixième. Mais on peut y voir encore autre chose. 

La nuée n'est pas seulement le symbole d'une opération 
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divine voilée, les Saints Pères, dans leurs commentaires, en 
font aussi la figure prophétique de Marie. Ils appliquent à la 
T.-S. Vierge ce qui est dit au troisième livre des Rois (C. xvm, 
v. 44) : « Voici que parut une toute petite nuée s'élevant de la 
mer ». Or, dans la vision de S. Jean, la nuée porte l'arc-en-ciel. 
C'est donc par Marie que nous viendra, au milieu de la déso­
lation du VIe âge, l'assurance de la miséricorde et les gages de 
la paix. De fait, la définition du dogme de l'Immaculée Concep­
tion n'a-t-elle point répandu l'espérance dans tous les cœurs, et 
Marie n'est-elle point venue dans la sombre période de cet âge 
dire à Paris, à la Salette, à Lourdes, à Pontmain : Ne craignez 
point, je suis avec vous et j'intercède pour vous. C'est en 1830, 
qu'elle fit sa première manifestation, qu'elle vint nous donner 
la médaille miraculeuse, c'est-à-dire au moment même où la 
franc-maçonnerie, s'étant réorganisée, tramait par la Haute-
Vente ses plus noirs complots. 

La nuée et l'arc-en-ciel ne sont points les seuls objets sur 
lesquels l'Apôtre appelle notre attention et par lesquels il 
annonce la venue d'un secours divin. 

L'ange, dit-il, tenait dans sa main un petit livre ouvert. Un 
livre ouvert est un livre dont la lecture ou la composition est 
commencée et n'est point achevée. C'est aussi un livre qui n'est 
pas mystérieux, dont l'ouverture marque qu'il est accessible à 
tous. Que nous annonce ce livre ? Le V. Holzhauser qui a publié 
une interprétation de l'Apocalypse des plus autorisées y dit que 
ce petit livre dans la main de l'ange était la prophétie du plus 
grand et du dernier des conciles, et que ce concile se tiendrait 
dans le VI9 âge. Cela était écrit vers 1650, plus de deux siècles 
avant l'ouverture du Concile du Vatican. Le Vénérable a ajouté 
que ce concile se verrait, en présence de la plus profonde des 
erreurs, l'athéisme, cç qui le mettrait dans la nécessité de le 
condamner. Le protestantisme ne faisait alors porter ses néga­
tions et ses protestations que contre l'Église et quelques-uns de 
ses dogmes, mais non contre le dogme fondamental, l'existence 
de DIEU. Aujourd'hui l'athéisme est professé non plus seulement 
par quelques individus, mais par toute la secte et par l'État lui-
même. 

Chose bien remarquable, Tanticoncile tenu à Naples, en 
1869, comme une provocation au Concile du Vatican, ouvert 
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cette même année, a fait cette déclaration : « Considérant que 
I'IDÉE DE DIEU est ia source et le soutien de tout despotisme et 
de toute iniquité, considérant que la religion catholique est la 
plus complète et la plus terrible personnification de cette 
idée..., les libres-penseurs assument l'obligation de travailler 
à l'abolition prompte et radicale du catholicisme. » 

De son côté, le Concile du Vatican s'est vu dans la nécessité 
de mettre dans la plus vive lumière l'idée de DIEU, et de l'en­
tourer de toutes ses preuves théologiques et même philoso­
phiques* Ce qu'il fit dans la constitution DeiFilius !. 

Autres choses dignes d'attention. 
« L'ange posa son pied droit sur la mer et son pied gauche sur 

la terre. » Il s'établit ainsi sur tout l'univers. Ses pieds, qui en 
prennent possession, brillent de l'éclat du feu : c'est dire, qu'au 
sixième âge, il viendra un moment où la lumière de la vérité 
brillera sur toute la surface du globe et pour un certain temps 
le soumettra à son empire. 

Comment et par quels moyens les voies seront-elles préparées 
à un changement si merveilleux ? Une autre action symbolique 
de llange nous l'apprend. « Il cria d'une voix forte, comme un 
lion qui rugit. Aussitôt sept tonnerres se mirent à gronder. » 
Lorsque dans l'Ancien Testament il est dit que le Seigneur rugit 
comme un lion (Jérémie, XXV, 3 0 , voir aussi : Joël., III, 1 6 , etc.), 
les interprètes s'accordent à reconnaître que ces expressions 
signifient que DIEU va exercer une terrible vengeance. L'acte 
symbolique de l'ange annoncerait donc qu'à la fin du VIe âge, 
le Seigneur frappera les ennemis de l'Eglise d'épouvantables 
punitions. Sans doute que des événements politiques et sociaux 
que Ton ne prévoit déjà que trop, accompagnés d'autres faits, 
que les sages du siècle n'auront pu prévenir, viendront contra-

1. Si l'interprétation du V. Holzhauser est exacte — et il semble bien 
qu'elle n'ait pu lui être suggérée que par une lumière prophétique — nous 
aurions ici, comme l'observe M. de Saint-André, une date historique et 
un point de repère pour l'interprétation de cette partie de l'Apocalypse. 
Le second verset du chapitre X annonce un fait qui doit être inscrit pour 
les années 1869 et suivantes. De là résulterait que la seconde vision de la 
sixième trompette où se trouve ce verset regarde bien notre temps, et 
que la première vision de cette même trompette lui appartient bien aussi ; 
et dès lors que la grande hérésie de nos jours, l'hérésie maçonnique est 
bien symboliquement prédite dans l'horrible armée équestre rassemblée 
par les quatre démons de l'Euphrate. 
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rier leurs calculs et déchirer leurs trames ; et par là renverser 
le plan des ennemis de l'Église, les réduire à l'impuissance 
et les atterrer. Les hommes verront que ces faits calamiteux 
sont les conséquences des principes et des pratiques de la secte, 
et ils s'en détacheront. La vérité se fera jour dans les esprits ; 
on verra, on comprendra que l'Église catholique seule possède 
la sagesse divine pour maintenir en paix les sociétés et les 
diriger. 

Aux rugissements de l'ange firent écho les voix des sept 
tonnerres. L'abbé Drach remarque ici (Ap., p. 106), que sainte 
Brigitte eut la confiance de demander à DIEU ce qu'avaient 
dit les sept tonnerres, il lui fut répondu qu'ils avaient fait 
les menaces les plus terribles contre les persécuteurs de 
l'Église *. 

Mais le Seigneur ne frappera point la secte jusqu'à la des­
truction complète ; il ne détruira pas entièrement la cité du mal 
dont la ruine définitive ne doit avoir lieu que plus tard, après 
les jours de l'Antéchrist. Cela semble ressortir des versets qui 
suivent : « Et quand les tonnerres eurent fait entendre leurs 
voix, moi, j'allais écrire, mais j'entendis une voix du ciel disant : 
« Scelle les paroles des sept tonnerres et ne les écris pas. » 
L'ordre de les sceller ne veut pas dire qu'elles ne s'exécuteront 
pas, mais qu'elles sont tenues en suspens et ne s'accompliront 
que plus tard. Ce sont peut-être les sept dernières plaies, plagas 
novissimas, par lesquelles DIEU punira les hommes du VIIe âge 
et commencera la destruction définitive de la cité du mal. 

1. Révél. de sainte Brigitte. Liv. VI, ch, x. 



CHAPITRE XIII 

QUE PENSER DE LA FRANCE ? - SUJETS DE CRAINTE 

Si vraiment nous pouvons espérer au milieu des erreurs, des 
corruptions, des calamités de l'âge présent, une intervention 
divine en faveur de la sainte Église et de ceux qui sont restés 
fidèles, la France aura-t-elle une part aux miséricordes divines? 

Il semble au premier abord qu'on ne puisse l'espérer. La 
chute de notre pays date de s i loin ! et elle est si profonde ! 

« A la fin du XVIIe siècle, écrit le célèbre économiste Cheys-
son, à l'apogée de la puissance de Louis XIV, l'empire de 
Charles-Quint est démembré, l'Espagne effacée : il n'y a plus en 
Europe, que trois grandes puissances : La France, l'Angleterre, 
et l'empire d'Allemagne. La France, avec ses dix-neuf millions 
d'habitants, figure pour près des deux cinquièmes, pour 38 pour 
100, dans la somme de la population de ces trois grands Etats. 

» En 1789, là situation change. La France s'est annexé l'Alsace 
et la Lorraine avec leur population qui s'élevait alors à 1.500.000 
habitants environ : l'Alsace sous Louis XIV, la Lorraine sous 
Louis XV. Mais la Russie a vingt-cinq millions d'habitants. Elle 
s'est élevée au rang des grandes puissances. Elles sont au 
nombre de quatre, et la France ne figure plus dans le total que 
pour 27 pour 100. 

» Nous voilà en 1815. L'Empire français s'est écroulé ; la 
Prusse a pris place dans le concert européen, elle a porté à cinq 
le chiffre des grands Etats, et la part de la France se trouve 
réduite à 20 pour 100. 

» Arrivons à 1882 : une nouvelle puissance, créée par nous-
mêmes, a surgi depuis douze ans : c'est l'Italie. 

» Ce n'est pas tout. 
» Un grand peuple, né de l'autre côté de l'Atlantique, à la fin 

du dix-huitième siècle, a vu sa population s'accroître dans des 



OUE PENSER DE LA FRANCE ? — SUJETS DE CRAINTE 113 

proportions inconnues aux vieilles nations, et, par son dévelop­
pement industriel et agricole, grâce à la rapidité des communi­
cations, il est venu prendre sa place dans la politique euro­
péenne et surtout dans les problèmes économiques qui s'agitent 
sur l'ancien continent. 

» En jetant dans la balance ses cinquante millions d'habitants 
(aujourd'hui il en a soixante-dix millions) il a relégué la France 
au quatrième rang avec ses trente-sept ou trente-huit millions 
et la France ne représente plus que onze pour cent de la popu­
lation totale des grands Etats réunis. » 

« Si les choses continuent à marcher du même pas, ajoute 
M. Cheysson, si la France ne change pas son allure, dans cin­
quante ans, elle ne figurera plus que pour sept pour cent dans 
le total général, et encore, en n'ayant égard ni à la Chine, ni 
aux colonies anglaises, ni à la Russie d'Asie, (M. Cheysson 
pourrait ajouter aujourd'hui « ni au Japon ») puissances avec 
lesquelles il faudra bien compter quelque jour. » 

Dans son n° du 25 janvier 1905, M. Ed. Drumont a rapporté ces 
paroles d'un personnage Japonais qui montre que le sentiment 
ici exprimé est partagé même par les asiatiques. « Il y en a qui 
redoutent les progrès de la France en Asie et craignent de lavoir 
s'annexer les provinces du sud et de l'ouest. Ces craintes me 
paraissent sans fondement. La France n'est plus ce qu'elle était 
autrefois. Malgré l'éclat extérieur de sa civilisation, elle est 
absolument pourrie au cœur, son énergie vitale est épuisée. Sa 
population diminue de jour en jour, et il n'est point dérai­
sonnable de croire qu'elle disparaîtra du rang des nations 
vers la fin du siècle. » 

Au centenaire de la Révolution, le plus savant historien des 
origines de la nationalité française, M. G. Kurth, autours d'une 
conférence au cercle Concordia de Liège, remontait à la cause 
criminelle de cette diminution de la population française, il 
parlait des crimes dont se rendaient coupables tant d'époux en 
France, et il disait, qu'outre leurs conséquences naturelles, ces 
crimes appelaient un châtiment. « A côté du mystère d'iniquité, 
la Providence a placé un mystère de justice. La France se meurt 
châtiée, comme Onan, par son propre forfait. Et ideo percussit 
eum Dominus, quodrem detestabilem faceret » 

1. En 21 ans,de 1881 à 1901, on n'a compté chez nous qu'un million enwron 
de naissances de plus que les décès. C'est, en vingt ans, le chiffre que 

tl. — Problème de l'heure présente. 8 
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A ce premier sujet de crainte pour l'avenir de notre pays, s'en 
joignent d'autres non moins troublants. 

M. de Beugny d'Hagerne publia en 1 8 9 0 dans la Revue du 
Monde catholique ses notes de voyages de Paris en Transylvanie. 
Il y raconte une entrevue qu'il eut à Fured avec M. Lonkay, 
directeur du Magyar Allam (l'Etat hongrois), le grand journal 
catholique de la Hongrie. « J'aime beaucoup la France, me dit-il, 
et au milieu des événements politiques de notre époque, que 
mon métier de publiciste me force à étudier tous les jours, il y 
a deux points que je ne perds jamais de vue : la Papauté et la 
France. La France m'a toujours paru le peuple choisi de DIEU 

pour défendre les droits de son Eglise ; je vois toutes les nations 
chrétiennes compter sur elle et attendre d'elle le salut. Malheu­
reusement, il y a bien des choses qui me font trembler pour 
vous. Je ne parle pas des folies actuelles de vos gouvernants, 
c'est une maladie, un accès de fièvre chaude, qui ne peut être 
que momentanée. La guerre entre l'empire allemand et la France 
est inévitable... Ce sera un duel à mort. Si la France était encore 
la fille aînée de l'Eglise, si elle avait un chef se disant comme 
saint Louis le sergent de JÉSUS-CHRIST, je ne craindrais rien. 
Mais, parmi les fautes et les folies de votre première révolution, 
il en est une qui doit vous attirer de terribles châtiments. A cette 
époque néfaste la France a chassé DIEU de ses lois : ce fut un 
crime de reniement national. Ce crime, tous les gouvernements 
qui ont suivi la Révolution n'ont pas su, ou n'ont pas pu, ou 

l'Allemagne, pour ne prendre que cet exemple, a atteint dans la seule 
année 1903. I l y a même des départements où le nombre des décès sur­
passe régulièrement celui des naissances. 

En 1877, M. Ch. Girault, dans un opuscule accompagné de 34 tracés 
graphiques, correspondant aux trente-quatre cantons du Calvados, a établi 
que, de 1853 à 1863 et de 1863 à 1873, dans tous les arrondissements, le 
nombre des décès a dépassé celui des naissances. Sans doute, il y a à 
cela plusieurs causes, mais la principale est la limitation voulue de la 
postérité. La morale des Normands se révèle, à ce sujet, par ce dicton 
local : « C'est assez d'un veau pour l'herbage. » 

Les pouvoirs publics se sont émus ou ont paru s'émouvoir de cet état 
de choses. Nous disons « ont paru » parce qu'ils ont obstinément fermé 
les yeux, dans la recherche, qu'ils ont instituée, des remèdes à trouver. 
On a proposé d'avantager les pères de nombreux enfants. D'abord on ne 
mettra jamais d'assez gros poids dans la balance pour soulever l'égoïste 
prudence qui restreint la^natalité. Et il n'est peut-être pas désirable qu'on 
obtienne des enfants par calcul intéressé. Employez-vous à rechristianiser 
la France et vous la débarrasserez de cette prudence qui nous avilit et 
nous tue. 
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n'ont pas osé le réparer. Ce crime a été plus tard imité par 
d'autres nations catholiques, et je me demande souvent si DIEU 

ne finira pas, lui aussi, par renier ceux qui l'ont renié. » 
Plus récemment, la même crainte était exprimée à Amsterdam, 

ou plutôt l'affirmative était prononcée par un protestant, mem­
bre de la Chambre-Haute des États généraux. Parlant à un 
religieux chassé de France par la loi Waldeck-Rousseau, il 
demandait : 

« — Serait-ce vous offenser que d'affirmer la France perdue ? 
» — Je voudrais, du moins, savoir à quoi vous le jugez, répon­

dit le religieux. 
» — Aux signes qui annoncent toute décomposition, répliqua 

le sénateur x. » 
Voyant les signes, il avait cherché la cause de cette mort, et 

il la mettait dans l'abandon du catholicisme. « J'ai mal dit : 
« la France perdue », c'est le catholicisme que j'estime perdu 
en France. Et c'est en cette atrophie du catholicisme que moi, 
protestant, je vois le symptôme de mort pour la France. » 

Au cours des débats soulevés en Belgique par l'émigration en 
ce pays des religieux qu'un gouvernement, aussi traître à la 
patrie qu'impie et inhumain, chasse de France, l'un des mem­
bres les plus éminents de la Chambre belge disait aussi : « La 
politique anticléricale sera pour la France un suicide national. » 

Les journaux étrangers ne parlent pas autrement que ces per­
sonnages. Qu'il nous suffise de citer le Vaterland de Vienne. 
Dans un article intitulé : L'instigateur du Kulturkampf français, 
publié le 6 octobre 1904, il disait aussi : « La politique antire­
ligieuse française est une véritable politique de suicide. » 

C'est qu'en effet, comme le dit J. de Maistre et selon la vérité 
manifestée par les faits, ce qui est le fond, l'essence de l'âme 
française, ce qui a donné l'impulsion à tous ses gestes, c'est 
l'idée catholique. « Il y a, dit-il, dans les idées nationales du 
peuple français, je ne sais quel élément théocratique et reli­
gieux qui se retrouve toujours. Le Français a besoin de la reli­
gion plus que tout autre homme ; s'il en manque, il n'est pas 
seulement affaibli, il est mutilé. Voyez son histoire... Le chris­
tianisme pénétra de bonne heure chez les Français avec une 
facilité qui ne peut être que le résultat d'une affinité particu-

1. Études. Numéro du 5 octobre 1902. 
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lière... » Après avoir rappelé les Gesta Deiper Francos, de 
Maistre montre que la situation éminente qu'occupait la France 
dans le monde venait de ce qu'elle présidait (humainement) le 
système religieux et que son roi était « le protecteur hérédi­
taire de l'unité catholique \ » 

Ce profond penseur ajoutait: «Que du moment où les Français 
ne seraient plus catholiques, il n'y aurait plus de Français en 
France, parce qu'il n'y aurait plus en France d'hommes ayant 
dans l'esprit et dans le cœur l'idée directrice des ancêtres, celle 
à laquelle les Français ont obéi depuis leur naissance, qui a fait 
leur nation ce qu'elle fut, et ce sans quoi elle ne sera plus elle-
même, elle n'existera plus. » 

Déjà, en 1814, ne voyant point la Restauration remettre la 
France pleinement dans ses voies traditionnelles, il écrivait à 
M. de Bonald : « Jusqu'à présent, les nations ont été tuées par 
la conquête, c'est-à-dire par voie de pénétration ; mais il 
se présente ici une grande question. — Une nation peut-elle 
mourir sur son propre sol, sans "transplantation ni pénétration, 
uniquement par voie de putréfaction, en laissant parvenir ta 
corruption jusqu'au point central et jusqu'aux principes ori­
ginaux et constitutifs qui la font ce qu'elle est? C'est un grand 
et redoutable problème. Si vous en êtes là, il n'y a plus 
de Français même en France, et tout est perdu 2 . » L'année 
suivante, il se montrait plus afïirmatif : « La France est morte 

1. Tous les souverains qui ont contrarié la France dans sa mission, ont 
fini misérablement. Pour nous en tenir au siècle dernier : Napoléon Bona­
parte! après avoir signé le Concordat et relevé les autels, emprisonne le 
Pape ; aussitôt ce colosse tremble et chancelle sur sa base. Les flammes du 
Kremlin brûlent son diadème. Leipzig le blesse à mort, Waterloo l'achève. 

Louis-Philippe essaie de régner, non pas contre la religion, mais sans 
elle. Un jour, ce roi libéral, soutenu dans le Parlement et dans le pays légal 
par une immense majorité, est renversé, non par un coup de foudre, mais 
par une chiquenaude révolutionnaire. 

Napoléon III commence par donner aux catholiques des gages d'alliance 
et de protection ; il finit par mettre en branle la révolution italienne et se 
faire complice des spoliateurs de la Papauté. Le voila pris dans les filets 
de Bismarck, ses armées fondent et disparaissent comme dans les pages 
tragiques où la Bible retrace les vengeances divines. 

« Je suis convaincu, a écrit Paul de Cassagnac, que c'est la conduite de 
nos empereurs envers la papauté qui leur porta malheur. Sainte-Hélène 
et Sedan furent le châtiment terrible de la captivité de Pie VII et de l'aban­
don de Pie IX. » 

2. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. XII, p. 460. 
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dans ce moment ; toute la question se réduit à savoir si elle 
ressuscitera *. » 

Qu'aurait-il dit s'il l'avait vue dans l'état où nous la voyons 
aujourd'hui, livrée à l'anarchie la plus profonde : anarchie dans 
les esprits en proie aux opinions les plus diverses et même les 
plus opposées, et cela, jusque dans les milieux les plus tenus 
à s'entendre ; anarchie dans les mœurs qui, du haut en bas 
de l'échelle sociale, ne prennent plus pour règles que l'intérêt 
personnel et le plaisir ; anarchie dans les lois qui, se mettant 
en opposition avec les lois éternelles, ne sont plus faites que 
pour réprimer le bien et favoriser le mal ; anarchie dans 
l'autorité où tous les pouvoirs sont soumis à des puissances 
occultes qui les font travailler, à qui mieux mieux, à avilir le 
clergé, la magistrature et l'armée, ces trois colonnes de tout 
édifice social. Aussi, la voyant se détruire ainsi de ses propres 
mains, les peuples étrangers, — en dehors de quelques esprits 
élevés, tels que ceux que nous avons cités, — professent-ils 
pour la France d'aujourd'hui un souverain dédain. Il n'y a 
point eu transplantation de la race française sur un autre sol, 
mais il y a chez elle pénétration d'un esprit tout contraire au 
sien, l'esprit maçonnique ; et même pénétration d'une race, la 
race juive, qui s'est rendue maîtresse chez nous, et qui, par une 
action incessante, nous inocule toutes les corruptions 2 . De sorte 
que l'on ne peut s'empêcher de se demander si le point central 
de notre vie n'est pas atteint, si les principes originaux et cons­
titutifs qui avaient fait que la France était la France n'ont point 
disparu. 

Ce qui le fait craindre plus que tout le reste, c'est que la 
France paraît vouloir répudier avec sa mission tout ce qui faisait 
sa raison d'être. 

1. Œuvres complètes de J. de Maistre, T. XIII, p. 158. 
2. La revue anglaise The Mouth, dans son numéro d'octobre 1896, 

attribuait aux Juifs les causes de mort qui sont en nous : « Les Juifs 
n'essaient même pas de dissimuler que, dans leur éternelle haine du 
christianisme, secondée par les clubs et la franc-maçonnerie, ils ont été 
les auteurs de la Révolution. » Le journal algérien juif Haschophet revendi­
quait dernièrement encore la Révolution comme une œuvre purement 
sémitique, dans un article intitulé: L'Agonie de l'univers romain. « C'est en 
vain que la tiare lutte contre le spectre de la Révolution juive de 1793 ; 
elle voudrait en vain se délivrer de l'étreinte de fer du colosse sémitique 
qui l'enserre ; tous ses efforts sont inutiles. Le danger est imminent, et 
le catholicisme meurt à mesure que le judaïsme pénètre les couches de la 
société. » 


